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Le plaifir feul eft le Dieu qui m'infpire , 
Les ieux , les ris montent ma Lyre , 
Et l'Amour, ou Glycire aiguifent mes cra.yonf; 

Af. B^ 

JLi onU <t'icî folMes timàiUeiiri , latigôttf eux 
éternels ! Quel dégoût , gilel ennUi ne caufenC 
pas vos fades & irtfipides produôions. Si vou« 
voulez peindre le Priiltems , la verdure , 
l'Amour & fei tranf'ports , vos tableaux font 
froids , triftes & monotones. Vous n'em- 
ployez iamais Je vi'ai toil dé couleur. On peut 
comparer vos produôions monftfuettfes , à 
deux tableaux qui furent un jour expofés en-* 
. femble aux yeux du Public : Vw. repréfentoic 
Tottf //. A 



9 M RCEA UX 

les trois Grâces , & l'autre les trois Parques. 
Les premières étoient peintes nues , & eo- 
cbaînëes avec une guirlande de fleurs , ailez 
Sngénieufemeot placée : elle voiloic par fes 
difFérens contours , la dernière retraite « où 
folâtre l'Amour : gratis que dtcuuts» Le 
{ombre dominoit dans ce tableau. Nul accord 
karmonieux , doux âc féduifant entre les cou- 
leursi Les Grâces paroiffoienc brunes , roides 
& immobiles : elles n'avoient point cette fraî- 
cheur , cet enjouement , cette lëgèreté , cette 
gaieté vive & fémillante , qui les diflîn- 
guent dans les danfes voluptueufes de la Reine 
de Cytbère & de Paphos. Rien au contraire 
de plus brillant , que le tableau de» Parques. 
Les têtes paroifîbicnt extrêmement gracieufes , 
& les attitudes très-agréables. La couleur & 
les carnations étoient belles , Se du meillenr 
goût. On admiroit une favante diftribution 
de lumière , & une intelligence merveilleufc 
des reflets. Tout y étoit peint avec beau- 
coup d'art & de facilité. Enfin on prenolc 
les (jraces pour les Parques ; & celles-ci 
pour les Grâces. Quel abus ! quel renverfei 
ment ! le bon goût en gémit. 



î>* M k À e n, ) 

Itét Odei d'Hjrace , ont fait «âîtfe Cet 
réflexions. La Foéfie en efl fi naturelle » A 
par« , û délicieufe , qU'elU charme le Lefleur* 
& lui donne du dégoût pour nos Odes éph4« 
tnères & alamblquëes* 

Le génie fëcond d'Horacé , ce Foete aimable 
& Philofophe , le place tantôt à côté de 
Pindare ; tantôt à côté d'Anacréon* S'il chanté 
les Dieux , les Héros & les conabats , l'en* 
thoufiafme le faiût , il peint les objets avea 
des traits de flamme : il communique I« vi« 
Se la chaleur à tout ce qh'il touche* Quô 
d'élégance « qUe de charmes dans fes OdeS 
galantes ! Il écrit alors fous la diâéo dei 
Grâces : il efflture la rofe odorante i il 
cueille d'une main légère & voluptueufe t le A 
fleurs les plus vives âc les plus agiéables « 
pour encompofer un bouquet qui doit's'épa« 
nouir fur le fein de la charmante Glycèrc* 
C'eft alnû que l'Abeille , au retout i^ 
Printems , voltige de fleurs en fleurs g 
s'infinue doucement dans leurs calices ) f«nt 
les courber , en pompe le fuc » fe charge d'un 
riche butin , & compofe «o miel délicieux* 
A 3 
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MORCEAUX 

D'HORACE. 

O DE I. 

A L{r D I S. 

l^OKSQVE tu loues le te!nt de rofe , & la 
' blancheur de Théléphe , ah Lydie ! mon efprit 
fe trouble , & s'enflamme. Des larmes fecretes 
inondent mes joues , Si prouvent de quels feux 
je fuis intérieurement confumé. Ma fureuc 
redouble , foit qu'un rival farouche , enivré de 
Tin Se d'amour * ait imprimé fur tes épaules 
d'albâtre les traces de fa rage amoureufe ; foit 
que dan» fes bouilians tranfports il te donne des 
balfers dont tes Jèvres portent l'empreinte. 
Crois-moi , Lydie , ne compte pa« fur la 
confiance d'un jeiuïe homme , afles emporté 
A3 



6 MORCEAUX 

pour flétrir une bouche voluptueufc , qu©. 
V<nus a humeftée du plus doux neÔar. Heureux 
mille foisies Aniaos enchaînes par des lien» 
jndiflbîwbles , Cf. dont les feux , fans être re^e. 
froîdi» par des plaintes jaloufes , s'éteindront 
encore trop tôt ppui: «« , fq pe finiffaut 
«ju'ayec leur viç, 

Lorfqu'en ma préfence , ^ydîe , 
th mon jeune rival tu vantes la beant^ , 
Malgré moi je fuis tranfport^ 
Pe dépit 5c (le jaloulie. 



Rien ae peut>ealmer ma fureur ; / 

lit feu qui me dévore , & l'augmente , ^ Tifrîte : 
£t dans le trouble qui m'agite , 
Tpuç trahit i'état de mon coenr. 

Sur moii front la trîfteflTe eft peintt » 
Mc« larmes , mes foupirs décèlent mon toutn^Qt ; 
Et je cacherois vainement 
le trftit dont mon ame eft atteinte» 



Non , fans courroux je ne peut voir 
Mon rival odieux , dans fon tranfport farpuçhf ^ 
Flétrir les rofes de ta bouche , 

£t Jouii: dé mon déieCpoir, 



D'H O RJ CE. 



Il profane , le téméraire i 
D«» lèYf es que Vénus prit fain de parfumer : 
Hëlas ! il ne fait point aimer t 
Lydie , eft-il fait pour te plaire ) 



Ail ! croi$>moi , ces emportemens 

Annoncent la fureur plutôt que la tendrefft; 

Qu'ils font loin de U douce ivrefTe 

Et des Cranfports des vrais Amans 1 



Heureux ceux dont l'ardeur fidelle 
Se nourrit , croit au feia de la tcanquillitél 
Leur palfible félicité 
A chaque inûant fe renouvelle. 



Unis par les plus tendres n/suds t 
A s'aimer conftamment le deflin les convie ; 
£n paix ils terminent leur vie , 
£i la mort feule éteint leurs feux. 

AT. RlGOLSr DE IvrzGNY, 

Cette pièce paroît Imprimée pour la premier© 
fois. 

A4 



M O R C E A V X. 

ODE II. 

\^ (f X L eft ce }eutte Amant , tout parfumé 
d'eiTencet , qui te preflTe fî rivement fur un lit 
)oi|clié de rofes , dans cette grotte favorable 
«ux doux myftires ? Simplement parée , quel 
eft ton dcfltin , Pyrrha « en renouant ta blonde 
chevelure i hélas ! combien de foU gémira de ta 
légèreté , & du changement des Dieux , celui 
qui jouit maintenant avec confiance de tes 
charmes ! Combien il fera étonné de voir cettp 
mer agitée par les AquiUons fouguenx 1 II croit 
que tu feras toujours aimable » toujours fjdèle. 
Il ignore combien les vents font trompeurs. 
Malheureux l'Amant , qui > fans connoîcre toa 
coeur, eft épris de ta beauté. Le tableau (i) 
fttfpendu dans ce temple , proujre que j'ai con- 
facré au puiiTant Dieu des mers , mes vête* 
mens mouillés du naufrage. 



(0 Lotfque les Anciens échappolent à quelque 
naufrage , ils confacroient affez ordinairement 
k Neptune un tableau r-préfraunt le trifte état 
06 ils s'é'oient trouvés. Horace fait allufion ik 
cette coutume , fe fouvenant des périls auip» 
qttQ}^ l'argit expofé fon amour pour Pyrrb», 



J>'H O R AC £• 9 

Notre fnblime RouiTeau a imité cette Ode ; 
les trois ftrophes fuivantes me paroiffent fort 

Mais <ni'il connoîc peu quel orag« 
Suivra ce calme fuborneur I 
Qu'il va regreterle rivage ! 
Que je plains le trifte naufrage « 
Que lui prépare Ton bonheur. 

Quand les vents , maintenant paifiblcfs 
Enfleront- la mer en courroux; 
Quand pour lui les Dieux inflexibles g 
Changeront en des nuits terribles 
Des jours qu'il a trouvés û doux* 

Infenfé qui fur tti promefles 
Croit devoir fonder fon appui » 
Sans fonger que mêmes tendrefles » 
Mêmes fermens , taêmes carefles ^ 
Tronipèrent un autre avant lui. 



^f<^7<ir:g^g 



ODE III. 

ZvB SON Amovr pour Cltcèrm^ 

JU A cruelle mère des Amours , le fils de Se- 
mêlé , & le plaifir fédu^teur , me forcent de 
Aï 



»• MORCEAUX 

rallumer ma flamme ëteinte. Je brûle de boq- 
vqau pour la cbarm/nte Glycère , plus blanche 
^ue le marbré puii de Paros Son enjouement 
/olâtre , fon Tifage enchanteur , que l'^n ne 
peur fixe; impunément, enfin toute fa peifonne 
m'enivre d'amour, Vénus n'efl plus dans fon 
Sle de Chypre , elle eft toute entière dans mon 
COSUr (ij. Elle ne permet pas que je chante hs 
Scythes , ni les Parthes fi redouuùles dans leur 
fuite , ni coût ce quÂ ne refpire pas l'Amour. 
£leves ici un aut^I de gazon. Apportez-moi de 
la vefT^iine , de l'encens , âc une coupe remplie 
de rin de deux ans. Le fang d'une yi^imf 
«douçir» peut -être cette Déeffe, 

Rien n'eft fi fort que l'amour qui ra'enga{«. 
Jamais on n'a brûîë d'une fi vive ardeur , 

11 faudroit avoir plus d'un- cœur , 

Pour en rcfl^entir davantage, 

l4« traduction Suivante eft digne d'Hotact* 



J'avols envaln quitté l'amoureux efclavage» 
La Mère des Amours , des Grâces & des Jeux « 
{«4 volupté « Bacchus , aujourd'hui taut m'engage 
A reprendre de nouveaux nœuds. 



C« ) C'eft Vénus toute entière à fa proie 
»tl»chée. 



J)'H R ji C E. 



Je brille pour Glycèu, & fa bcaoté m'enchantes 
Sa folâtre gaieté , fes regards féduifans , 
Les rofes de fon teint , fa blancheur éclatante ,' 
Ont fans peine enâammé mes fens. 



Vénas & tous fes feux ont paflTé dans mon âmes 
Elle a chcifi mon ooear pour être fon féjour: 
Et ce cœur , confumé par fa brûlante Aamae g 
Serrtra de temple à l'Amour. 



Dans les tranfports charmans de mon ardeur 

nouvelle , 
Je ne puis me livrer qu'à mes tendres défirs ; 
Et déformais ma Lyre , aux fons guerriers rebellf» 
Ne chantera que les plaifirs. 

Viens , Glycère : il eft tems d'appaifer la Déefle s 
Rendons-la , s'il fe peut , favorable à nos vœux : 
£t qu'un lit de gazon dans notre douce ivreffe , 
Nom ferre d'Autel à tous deux* 

M, RiCOLET DE JvVldtir* 

\ 
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ODE IV. 




A VÉNUS. 



o^ 



' V i K u 5 , Reînç de Gnide & de Faphos ; 
abaadonoe ton tle chérie de Chypre. Tranfporte- 
toi dans la maifon délicieufe de Glycère. £lle 
t'iavoque & brûle fans cefle de l'encens en ton 
honneur. Que le tendre Amour , les Grâces 
fans ceinture , les Nymphes & Mercure , y 
volent fur tes pas , ainfi <jue la jeune Hebé , fan« 
toi toujours moins charmante. 



ODE V. 

A C U L Ê. 

1 U me fuis , Chloé , avec la viteffe d'un 
Faon égaré , qui cherche fur les montagnes ef- 
carpées fa mère tiraille. Le vent , les arbjes , 
tout lui caufe de vaines frayeurs. Au retour du 
Printems , foit que les lézards fe gliffent dans 
un buiffon , fojt que le jéphire agite les feuilles 
nouvelles , fon cœur palpite , & fes genoux 
iîéchiffent (i). Reprends tes efprits , Chloé , 

(0 Je crois que la Fontaine a voulu imiter 
cet endroit , dans fa Fable du L'Uvrc & du 



D* H R A C X. i^ 

)e ne te pourfuis pas pour te dévorer , comme 
le pourroit faire un Tigre cruel , ou un Lion 
terrible. Cefle enfin de fuirre les pas de ta 
mire : Tu es dans l'âge de goûter les plaifirs de 
l'Amour. 

Jeunes Beautés , profitez du bel âge , 
Sttirez le doux penchant de vos coeurs amouieuxa 

Rendez-vous , formez de doux nœuds : 
Que fervent les beaux jours , û l'on n'en fait 
ufage } 
Qui fuit un aimable efclavage , 
S'éloigne du feul bien , qui doit nous rendre 
heureux. 
Jeunes Beautés , profitez du bel âge , 
Suivez le doux penchant de yoi cœurs amoureux. 
Duché, 



CrcnouilUr. Le Fabulifte nàe paroît l'emporter 
fur fon modèle : fa gradation eft plus fenfible , 
plus marquée : 

11 étoit douteux , Inquiet : 
Un fouffle , un ombre » un rien , tout lui don- 
noit la fièvre : 

Voilà comme les grands Poètes imitent : en 
imitant ils deviennent eux-mêaes dc« modèles» 



•^^fc 



ODE VI. 

A T i B U L L E, 

XnI E te livre point à une douleur immodërëe , 
par le fouvenir des rigueurs de la cruelle Gly- 
cère : cher Tibulle , ceffe de foupirer do 
plaiatives Elégies , parce qu'un rival plus jeune, 
charme & captive ton infidelle. Lycoris au 
petit front , brûle pour Cyrus , & Cyrus ne 
refpire que pour la rebelle Pholoé. Maïs les 
chèvres vivront plutôt avec les loups cruels , 
que Pholoé réponde à ce honteux amour. Ainfi 
l'ordonne Vénus , qui , par un jeu barbare , 
foumet à un joug d'airain des Amans qui ne 
peuvent jamais fe convenir. Dans le tems que 
Vénus m'étoit favorable , l'affranchie Myrtale 
me retenoit dansfes fers. Combien je les ché* 
rifTois ! Cette Myrtale eft plus inconflaate quQ 
les flots de la mer Adriatique, 

O rigoureux Amour , que les feux que tu rerfe» 
Font dedans nos efprits de brûlures diverfcs 1 
7e dlfcours quelquefois fur tes faits inconftans : 
Mais plus je les tecberche , & moins je les 
entends. 

Myrthis de mon amout ouvertenientfoupire, 



Z>*H O R A C E. ,, 

Je brûle pour Delon ; Déloa aiine Thamlre : 
Lui des traits de Myrchis , fe fen^ virement 

poind : 
Myrthis belle à tout autre à mes yeux ne l'eft 

point. 
VoiU comme un enfant de nos flammes fo 

joue. •-••• 

l'Jbbé DSSPOMITMS, 



fe^ifc ^7<"^'^ <H . 



ODE VII. 

Jt l,A POVTAIttB DB BLAttaVUX, 



B. 



^ s L L E Fontaine de Blandufie , pins briU 
linte que le criftal y tu mérites de donces liba- 
tions de vin , couronné de fleurs. Demain j« 
t'immolerai un chevreau , dont le front eft 
armé de cornes aaiflantes. Envain il fe prépare 
aux amours & aux combats. 11 doit rougir 
bientôt de fon fan g tes flots argentés. Les feux 
brûlans de la canicule ne peuvent pénétrer iuf- 
qu'à toi. Dans tous les tems tu procures une 
fraîcheur dëlicieufe aux taureaux fatigués du 
labour , &l aux troupeaux errans dans la plaine. 
Tu deviendras une des plus célèbres Fontaines » 
fi je chante dans mes vers les chênes touffus qui 
ombragent les rochers , d'o£i jaillifleat en mur- 
murant tes eaux limpides* 
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ODE VIII. 

BORACE. ET LYDIE, 

♦► ■ -4» 

Ho K |a c !.£• 

|i ^ o R s <2 V E ta m'almois , & que nul antre 
que moi n'enlaçoit fe» bras autour de ton col 
d'albâtre , je vivois alors plus heureux qu'on 
puiffant Monarque. 

L T DIE. 

Tandis que tu brûlois pour moi feule , 8c que 
Lydie l'emportoit dans ton cœur Cur Cbloë, 
ma gloire étoit plus éclatante que celle d'IUe , 
mère des Romains (i). 

Ho RACE. 

Chloë captlre aujourd'hui tous mes fens » 
Chloé qui fait marier fa douce voix aux fons 



(i) Rhéa Sylvia étoit iille de Numitnr. Amu- 
lius (on oncle la fit renfermer fort jeune avec 
les Veftales. Malgré cette précaution , elle 
donna naiffance à Rémus âc Romulus , &foutint 
que Mars étoit leur père , quoiqu'ils ne fuiTenc 
que les fils de quelque Prêtre tourbe âc infi- 
nuant ; mais il falloir bien que le fondateur de 
Rome eut une origine célefte. 
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«oochans du 1» th. Je ne balanceroîs pas \ mourir 
pour elle , fi les deftins vouloient à ce prix 
épargner fes jours. 

Lydie. 

Je brûle pour Calaïs , fils d'Ornîthus ; î! 
lïrûle pour moi des mêmes feux :. je mourrois 
mille fois, pour conferyer les jours de mon 
apiant. 

H o R A c H. 

Mais fi notre ancien amour allolt renaître , 
& que Vénus nous fournit encore à fon joug 
impérieux ? Si j'oubliois la blonde CWoé ? 
Lydie que j'ai négligée , voudroit-elle de uou- 
yçau partager me flamme ? 

L T D I s. 

Quoique Calaïs foit plus beau que le jour 8c 
que tu fois plus léger que le vent , & plus 
prompt à l'irriter que les flots de la Mer 
Adriatique , j'aimerQis mieux encore vivïc fc 
mourir ayec toi. 



CttCteOdeeft un chef - d*OBurre de déllca- 
teffe , & comme dialogue , elle eft peut-êtr* 
unique. Je l'ai traduite d'autant plus volontiers , 
qu'elle me fournit l'occafion de mettre fous les 
yeux du Lefteur , deux excellentes Traduôions , 
chacune dans leur genre , Vune de M. le Duc 
4e Niyernois , «C l'autre de M, Rigoley de 
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Juvîgny,ainfi qu'une Imitation heureufe, & 
des plus agréable* par le célèbre Rouffeau dan» 
h Ihvin du Village, 



a fa ^= 



HORACE ET LYDIE. 

Horace, 

Plus heureux qu'un Monarque au faîte desgTao<> 
deurs , 

J'ai vu mes jouTi dignes d'envîe : 
Tranquilles » ils couloienc au gré de nos ardeurs; 
Vous m'aimiez , charmante Lydie. 
Lydie. 

Que mes jours étoient beaux quand des foins le» 
plus doux 

Vous payiez ma flamme fmcère î 
Vénus me regardoit avec des yeux jaloux ; ■ 

Chloé n'avoit pas fu vous plaire, 

Horace. 

Par fon luth , par fa voix , organe des amours , 

Chloé feule me paroît belle : 
Si le deftin jaloux veut épargner fes jou^» ^ 

Je donnerai les miens pour elle. 
Lydie, 
Le jeune Calais , plus beau que les Amours , 

Plaît feul à mon ame ravie ; 
5J le deftin iaioux vent épargner fes jours, 

/ç donucrai deux fois ma vie. 
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Ho RACE. 

Quoi , fi mes premiers feux ranimant lenr ardeur 

EtoufFoient un amour fatale : 
Si perdant pour jamais toQs fes droits fur mon 
cœur > 

CUoé vous laiflbit fans' rivale } , , m 

I. V D I E, 

CalaTs eft charmant ; mais je n'aime que yott9 X 
Ingrat , mdn cœur tous juftifie. 

Heareufe également , en des liens fi doux , 
De perdre ou de pafler la vie ! 

M, le Due DE NlVERNOIS, 

HORACE ET LYDIE. 

H e R A e K. 

Tant que tu m'as aimé lorfque j'avois ta foi , 
Que )e poifëdots feul Se ton coaur & tescharmesa 
Mes jours s'ëcouloient fans alarmes y 
I«e bQnheur étoit fait pour moi. 

L T 1> I 1, 

Tant que tu fus fidelle à ta chère Lydie , 
Que Chloé n'avoit point encor fournis ton cœur ; 
J'ëtois au comble du «bonheur , 
£c les Dieux me portaient «nvie. 
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H o » ▲ c 1. 

Par fon lutli, par fa voix, CHoé fait m'attettdrlr ; 

£Ue feule à préfent tient mon ame aifervic : 
Four elle s'il falloit ma vie. 
Je ne craindrois pas de mourir. 

L Y D X K. 

J'adore Calais , & Calais m'adore : 
Je mourrois mille fois pour mon cher CtlaTs » 
Si les Dieux vouloiënt à ce prix , 
Joindre à fes jours les miens encore. 

II O » A CI. 

Mais fi des plus beaux feux le fidelle retour , 
De la tendre Lydie alloit finir les peines ! 
Si de Chloé brifant les chaînes , 
Je te rendois tout tuoa amour I , . • 

L T D I E« ^ 

Du charmant Calaïs, envain l'ardeur m'eft ch^re; 

M»]gié ton inconllance.ileft plus doux pour moi 
De (('aimer toujours , de te plaire » 
De vivre & mourir avec toi. 

M. RiGOLtr OM JwiGMTm 

C O L E T T «• 

Ta&t qu'lk mon Colin j'ai fu plaire »1 
Mon fort combloit me§ déiln« 
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C O L I N« 

Quand je pUîfois à ma bergère , 
Je rivois dans les plaiCrs. 

C O L s T T s. 

Depuis que fo« cœur meœëprife, 
Un autre a gagné le mien. 

<C o L Z N. 

Après les doux nœuds qu'elle brîfe , 

Seroit-il un autre bien î . , ; 



C o L I ». 

Quelque bonheur qu'on me promette 
Dans les nœuds qui me font offerts , 
J'enflfe encore préféré Colette 
A tous les bleus de l'Univers. 

C o t, E T T E. 

Quoiqu'un Seigneur jeune , aimablç. 
Me parle aujourd'hui d'amour , 
Colin «n*eûc fémblé préférable 
A tout raclât de la Cour. 

/. /. ItoVSSSAVt 



fft 
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ODE IX. 

A L T C Es 



L, 



i t c E , les Dieux ont écouté nies priitei ; 
Ils ont enfin exaucé mes roeux. Te voilà Yleille, 
Se tu reuc encore paroîcre aimable. Ta as 
l'impudence de foiàtrer > & de boire fan« 
retenue , Se lorfque tes efprits font troublés 
par le vin * tu appelés l'Amour , fourd à tes 
chants défagréables- Ce Dieu fe tient mainte- 
nant fur les joues de rofes de la charmante 
Chio , qui touche fi bien des inftramens. II>nft 
s'arrête point fur les chênes vieux & arides. 
Tes dents , tes rides , tes cheveux blancs le 
mettent en fuite, La pourpre , ni les pierres 
prëcieufes ne feront renaître nos jours écoulés , 
& infcrits dans les faftes. Hélas ! que font 
devenus tous ces charmes , ce teint briUant « 
cette aimable vivacité 1 Que te refte-t-il , 
hélas 1 de cette Lycé , de cette belle Ljcé qui 
fie refpiroit que l'amour. Sa beauté avoit ravi 
mon cocue. Après U jeune Cynare , tu l'empor- 
fois fur tontes les autres par tes charmes & par 
tes attraits. Les deftins n'ont accordé à Cynare 
qu'un petit nombre d'années , tandis qu'ils laiHe- 
Tont vivre Lycé, autant qu'une vieille cor- 
fteitle I aBn que le« jeunes Romains ne puiHent 
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voir , fans éclater de rire , ce rqueletce dé* 
charné. 

Enfin mes rœux font exaucés , 
Lyce , tes beaux joars font paflfës : 
Tu deviens laide & contrefaite : 
Le tems ton yifage a changé : 
Et ce qui me rendra mieux ven^é , 
Tu fais la jeune & la doucette. . . , 

Amour » du Princeros compagnon , 
Eft un enfant , c'eft un mignon 
Qui fe plaît au frais des herbages : 
Parmi les fleurs il tend fes rets , 
Et fuyant les vieilles forêts , 
Fait fon ifid aux jeunes bocages, . • « 

Las } hélas ! que font devenus 
Tant d'Amours , & tant de Vénus , 
Qiri troubloienc mon ame charmée , 
Chauds regards , propos raviiTans , 
Feints foupirs , poignantes douceurs^ 
Tous vos feux font moins, que fumée, 

cas' 
Après lane unique en beauté ^ 
Le nom de Lyce étoit vanté : 
Mais iane avoit Tame naïve » 
£t n'aimoit point à décevoir , 
Oit Lyce toujours s'eft fait voir 
M^uvaife, inconftante fk lafcive. 



a4 
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C'eft pourquoi les deftins amîs , 
peu de jours à lane ont permis , 
Et l'ont d'entre nous retirée , 
Avant que fa jeune vigueur 
De l'âge éprouvât la rigueur ; 
Et mille Amans l'ont foupiréa. 

Maïs les Dieux qui ne t'aimeftt pas« 
Lyce , te font vivre ici bas , 
Autant qu'une vieille corneille y 
Afin que l'Amant s'efFrayant , 
Voye fa faute en te voyant , 
Surpris de honte & de merveille* 
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Qu'ici chacun étante 
L*airoabie Printemt. 
Tout plaît , tout enchante } 
Tout pare nos champs, 
La terre ell riante , 
Profitons du temt. 

J. o u T le tnônde tonnott le Pervlsilhak 
Vtncris , VùlUc des Fitts de Venus, L'AuteUt 
de ce petit Poëmë Latin eft abfolument inconnu. 
On l'aroit faufTement attribué à Catulle. L* 
célèbre Pierre Pithou , Magiftrat diftingué par 
fa rare probité , 8c par fa vafte érudition , & 
Claude Saumaife , l'ont arraché à l'oubli dam 
leqjel .il étoit plongé depuis quelques fiècles* 
Tome II, ^ B 
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Flufieurs Commentateurs fe font exercés, fttr 
ce Poëme. Nous avons fuîvi de préférence 
l'Édition du Père Sanadon, & nous renvoyons 
à fes excellentes notes. Voici comme es 
Père s'exprime , en parlant de cette pièce 
Latine '; m Malgré toutes les beautés qui en 
» rehaufTent le prix , on n'y trouve point cette 
M majefiueufe Se élégante fimpticité des Écri- 
*• vains du beau fîècLe. Parmi les penfées déli-- 
H cates ' & ingénieufes qui y éclatent ,, on 
*» remarque je ne fais quelle afFeâation d'ef" 
M prit , qui fe fent un peu de la décadence du 
M bon goût. Quelque brillante , & quelque 
•* fleurie que foit l'élocution , la latinité n'en 

M eft pas toujours exquife il eft étonnant 

>• qu'un Poëte , & un Poëte Païen , ait fait 
n une pièce auflî mignone , pour une fête (î 
;• galante ; fans qu'il lui ait rien échappé , qui 
N puiAc alarmer la pudeur. Combien dt 
M Poètes de nos jours n'auroient pas eu la 
If même léferve î .... le Poëte a employé 
M tout ce qui ponvoit y donner du prix. La 
•• Phyfique , la Fable , l'Hiftoire , la Poéfis 
» lui ont fourni des ornemens qu'il a fa placer 
'»'Ji propos. Rien n'y Jeft inutile. Tout va 
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M au même but* Vénus y tient par • tout la 

** première place , & les accompagnemens qu'on 

•• lui donne ne ferrent qu'à AééortT fon triom* 

»• phe. Elle eft lé principe de toutes les pto-* 

» duâiotis àc la nature i lé Frintems lui doit 

<• fes grâces naiflantes i elle réunit les trou« 

*9 peaux qui font les richeffes des Bergers i ell6 

«• anime les oifeaux à former leur tendre ramagt i 

«• elle fertilife les terres : elle fait le bonheur 

I* des hommes « & la gloire de P£mpire Ro* 

>• main. Enfin V^nus eft ici reprëfencëe eomnli 

«* la Reine du moiide ; mais une Reine bien-' 

«• faifante ^ qui ne fait fentir fon pouvoif » 

*• que par les tréfors & les beautés qu'elfe 

M répand avec profufion , dans toutes les parties 

» de ce vafte univers. Tel eft le tableau fa* 

«* courci que je préfente de la pièce qu'on va 

•* lire , & je ne crains point qu'on me reproché 

» de l'aroir flatté >*• 

Ce Poëme a déjà été traduit plufieiifl A>U etk 

François. Nous avons cru cependant pouvoir ^ 

fans témérité , nous exercer fur le même fuje«« 

Chaque Traduâeur a fa manière de voir^ 

n a 
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de fentir , & de traduirèl II peut exifler 
en même teras deux bonnes traduâions ( & 
plus fouvent encore deux mauvaifes ) du même 
Ouvrage. Nous attendons le jugemeat ai 
Public. 
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Que le cœur qui n'a point aimé 
S'enflamme demain, & foupire : 
Que le coeur qui s'eft enflammé 
Suive eacor l'amoureux empire. (1} 

lUfij A le Prlntems eft de retour. Lesbocaget 
retentirent de chants harmonieux. Le printemt 
fait renaître toute la nature. Le Printems ramène 
ici amours. Les oifeaux enâammés s'unifient. 



(i) Os quatre vers de Oanchet dans Aré- 
ùofe, font préciféraent la tradaâion littérale 
«"-«s deux vers Latins , qui fervent de refréin 
iitts cette pièce : Nous n'y avons fait qu'un 
.w^er changement dans le fécond qu'on litaioû } 
aujourd'hui t'enflamme 6c foupire. 



30 VEILLÉS 

Les pluies fëcondes raniment la verdare , Se le% 
bois fe couronnent de feuillage. Demain fous 
des berceaux de myrthe Vénus raffemblera les 
amours. Demain fttP un trçiie de fleur» , elle 
d){^r9/fes loi}?, 

Que le cœur qui n*a poînt aîm^ 
^'enflamme demain « & foupîre t 
Que le cneur qui s'eft enflammé 
SbÎVÇ çnçor r^moureux empire, 

C*eft dans cette faifon charmante que du fang 
d'un Dieu, & de l'écume de la mer , l'Océan 
produifit Vénus , & la montra fur les flots , au 
milieu d'une troype de Néréides , ôf dç Moïiftrcs 
Marins. 

Que 'e cœur qui n'a poînt a!mé 
S'enflamme demain , & foupire t 
Que le cœur qui s'eft enflammé , 
Suivç epcor l'amoureux eiôpire, 

C'eft Vénus qui colore les fleurs. EIIa em-. 
IjelUt le Printems. C'eft elle qui échauffe dan» 
fon feln les douces haleines des Zéphirs , & 
répand fes bienfaits fur les campagnes. Elle^ 
même diftille cette rofée brillante , produite 
par i« fraîcheur des nuits ; 8c le matin elle en 
humea« les tendrei boutons d« rofe , n^i du 
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.Que le cœur qui n'a point aimé. 
S'enflamme demain , & fQupire : 
Que le cœur qui s'eft enflammé , 
Suive eocor l'amoureux empire, 

Vénus commande aux Nymphes de fe raflem- 
bler dans des bofquetsde myrthe. L'Amour doit 
être avec elles : mais on doit craindre , s'il 
porte fes armes , qu'il n'ait un autre deffein » 
que celui de s'aroufer. Allez , Nymphes» 
allez fans crainte. Il quitte fes armes ; il ne 
veut que folâtrer. Sa mère lui ordonne d'être 
nud , & dëfarmé , de peur qu'il ne vous bleflie 
avec fon arc , fes flèches , ou fon flambeau. 
Cependant , Nymphes , tremblez. L'Amour eft 
n beau» . . • Quoique nud , quoique défarmé | 
Cupidon n'en eft pa| moins cedqutaiilç. 

Que le cœur qui n'a point aimé 
S'enflamme demain » & foupire : 
Que le cœur qui s'eft enflammé » 
Suive encor l'amonreux empire. 

Diane , de jeunes filles , chaftes eomme roui « 
viennent de la part de Vénus , pour vous en- 
gager à vous éloigner pendant ces fStes , afin 
que les bois ne foient pas teints du fang de leur« 
hôtes» Vénus elle-même feroit venue vous en 
prier , fi votre pudeur lui eut laiflé l'efpérance 
de TOUS fléchir, £Ue défireroit que vous puflxet 
P4 
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partager nos dlvertifiTemens , s'il étoît décent 
qu'une chafte DéefTe y parût. Vous verriez pen-p 
dant trolf nuits une troupe de jeunes filles , 
couronnées de fleurs , livrées aux plai/irs , fc 
partager «n difFérens cœurs , fe répandre dans 
vos boij , & voler de bofquets en bofquets. 
Cérès , Baccbus , & le Dieu de la PoéQe aflîftc- 
ront >L ces fêtes ; 8f , fi vous le permettez , 
nous p^flerons les nuits entières à chanter. 
Déefle , élolçnet - ypuç ; Vén^$a^^a l'empiff 
4ç9 forêts, 

Que le cœur qui n*a point aimé 
S'enflamme demain , & foupire : 
Que le cœur qui s'eft enflammé , 
Suive encor l'amoureux empire. 

La DéefTe veut qu'on lui élève un TrSns , 
formé àt& fleurs odorantes du Mont - Hybla. 
Les Grâces fiégeront k fes côtés i elle diûera 
elle - même fes loix. Collines du Mont-Hybla 
produifez une riche moiflfon de fleurs ; offrez 
toutes celles qui embellifl'ent les campagnes 
de l'Etna. Prodiguez aujourd'hui tous le« 
trérori des autres faifon?. Les Nymphes cham- 
pêtre» , les Naïdes , les Napées , &. le? Oréades 
i"e troHveropt à cette fête. Vénus veut qu'elles 
foient «il^fes autour de fon trône. Elle a prévenu 
ces jeunes Nymphes , de ne point fe ^ç^ \ 
l'Amov I quoique dérarip^. 
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Que le cœur qai n'a point aimé 
S'enflamme demain , ^ foupire : 
Que le cœur qui s'eft enflammé » 
Suive encor l'amoureux empire. 

L'air , qui le premier s'eil uni avec la terre , 
pour embellir le Princems , couvrira demain' 
d'une ombre falutaire , les fleurs defTéchées par 
les frimats. Des pluies fertiles ont déjà humeôé 
le fein de cette tendre époufe. Mêlées à ce 
vafte corps , elles vont développer & nourrir 
toutes fei» produâions. Vénus pénètre d'un 
fouffle vivifiant l'ame , & les difFérentes parties 
«jui compofent cet univers 0). Elle l'entretient, 
& le gouverne par une puifl*ance fecrète. £ll9 
féconde l'air , la terre , Se les abîmes des mers» 
Elle veut que tous les êtres fâchent fe repro- 
duire. 



(i^ Les vers fuivsas font très» beaux. M. 
Màlhlâtre s'adrefle Jt Vénus avec une douce 9ç. 
tendre énergie : 

La paix te fuit : les flots féditieux , 
En te voyant , retombent & s'appaifent : 
L'Aquilon fuit ; les tonnerres fe taifent ^ 
Et le foleil revient plus radieux , 
Dorer l'azur dont fe peignent les CieuJC 
A ton afpeâ la nature eft émue : 
£n rugifTant le Lion te falue : 
BS 



34 r E 1 L L É S 

Que le cœur qui ii*a point aimé 
S'enflamme demain , & foupire % 
Que le coeur qui s'eft enflammé , 
$ViiYe ençor Vnmoureux empire* 

Vénus tranfporta, dans le Latium les Dieux 
Pénates des Troyens : fit époufer la jeune Larl* 
nie à ion fils Éoée , âc livra enfuite au Dieu 
Mars la VoMe llie. C'eft elle qui unit les 
Romains avec les Sabines , alliance d'où font 
fnrtis le Peuple Se les Chevaliers. Les Sénateurs, 
& les CéfArs defceiidus d« la Déeff* fuccédè- 
renfrà Romulus. 



L'OuPt en grondant t*«xprime fes pbifirs : 
L'uifeau léger te chante dans la nue ; 
Et l'homme enfin , par la voix des foqplrs , 
Te rend hommage , Se t'ofFre fes défirs. 
Rien ne t'échappe , & l'abîme des ondes 
S'embrafe aufTi de tes flammes fécondes ; 
Et fous tes traits , fous tes brûlans éclt^irs , 
pleins d'allégrefle en leurs grottes profoniiSes» 
Tn vois bondir tous les monftres des Mers» 
C'eft toi , par qui font les Etres divers , 
C'eft toi t Vénus , qui rajeunit les mondes ^ 
Et dont le foufHe anime 4'Univers. 

L'Olympe m^ne ^proHvç t« puiflluce, « • « 
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Que le cœur qui n'a point aimé 
S'enflamme demain , & foupire : 
Que 1« cœur qui s'eft enflammé y 
Suive eacor l'amoureux empire. 

Vénus rend les campagnes fertiles. Tout y 
reflent fa préfence. On dit que l'Amour eft pé 
au milieu des champs. Cette DéeiTe l'enfant^ 
parmi les fleurs , & le jeune Dieu fut nourri 
de leurs fuçs les plus délicieux. 

Que le coeur qui n'a point aimé 
S'enflamme demain , & foupire : 
Que le cosur qui s*e{k enflammé , 
Suive encor ramonreiiz empi^re. 

Déjà les taureaux font cduchés fur les genêts: 
les brebis bêlantes font ^ l'ombre des feuillages. 
L'Amour rafliemble chaque troupeau. Excités 
par Vénus , les oifeaux répètent fans ^efle 
leurs concerts mélodieux. Les étangs retentiflent 
des cris aigus des cygnes. La fille de Térée 
cbante à l'ombre des peupliers. On diroit qu'elle 
foupire fes amours dans fes chant) , & qu'elle 
lie plaint pas fa fœur , d'avoir eu un mari 
barbare. Elle chante : je dois donc l'imiter. 
Apollon m'eft favorable : A ma Mufe , ai» 
retour du Printeras , demeuroit muette , ce 
Dieu me dédaigneroit pour toujours. C'efi; 
B 6 
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ainfi que périrent les habitans d'Anycles (i) , 
pour avpir vouli) garder le fileqce. 



t 



(i) Amycles , ville d'Ttalie. Elle ne fubfifte 
lus aujourd'hui. Ses Magiflrats , voulant éviter 
.es terreurs paniaues , avoient ordonné de ne 
point avertir de r<ipproche de Tennemi. Ven» 
neml vint : on garda un profond filencei la TÏli^ 
fut prifc I ^ eatiiremem d^tnûte. 
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DE DIFFÉRENS AUTEURS. 



C'eft un parterre , où Flore épand fes bien* ; 
Sor différentes fleurs l'Abeille fe repofe , 
f t fût du miel de toute chofe. 

LA FoifTAXffX» 



s U R L Y C O R I i 



JLiTCORXsfit prëfent à Rattus d'une Rofe 
délicieufe. L'incarnat de fes joues devint alors 
fi Tif 6c fi charmant , qu'il fembloit que c'étoit 
une Rofe qui oiFroit une Rofe. Pourquoi ne 
fttis-je pas digne , s'écrie B4tt)is en foupirant , 
de pofféder cettç Rofe cncbanterelTe qui «l'en 
préfente une autre* 

fi VARIHU 



)S POÉSIES 

< Il iM* i^i;agft^a 

SUR LE MÉPRIS DES RICHESSES» 

J) E ne dëfire ni trérors , ni ripheffes imm«n<« 
fes. Je dédaigne le Sceptre des Rois , & les 
honneurs du triomphe. Je ne fuis point tenté de 
voir des armées rangées en bataille. Je veux 
vivre agréablement au milieu des tendres 
Amours. Ma Maîtreife fait tout mon bonheur. 
Goûtons la volupté. : cueillons en badinant la 
fleur des plaifirs* Je veux parfumer mes ehe« 
veux avec des effences odorantes. Que tous 
mes fours s'écoulent au milieu des ris & de^ 
jeux. Que tous mes tnilan» foient confacrés aux 
Gracei 6i aux Amours, 



Egayons ce refte de jours 
Que la bonté des Dieux nous laifTe | 
Parlons de plaifirs & d'amours : 
C'eft le coiifeil de la fagefTe. 

CifjlVLIMVm 



nz DIFFÉRENS AUTEVRS, 39 

MONOLO GUE DU I^ A RI L LIS, 

\J M I R T I L , mon cber Mirtil , fi tn pou- 
▼ois lire dans le cœur de l'Amante infortunée » 
que tu nommes cruelle ; je fais que tu aurois à 
(on égard cette tendrefle & cette pitié que ta 
Tenz exiger d'elle. Que nous femmes malheu- 
reux dans notre amour ! En eiïet , quel bonheur 
pour toi d'être aimé , ô mon cher Mirtil , Se 
qnel avantage pour moi , d'avoir un Amant & 
chéri I Pourquoi nous défunîs-tu , cruel deftin , 
li l'amour nous enchaîne t £t toi fatal Amour , 
pourquoi nous unis-tu , fi le deftin nous féparc I 
Hôtes des forêts , que vous êtes heureux I La 
nature ne voui a prefcrit d'autre loi dans vos 
amours, que celle de l'amour même (1). Loi 
humaine , quelle efi donc ta rigueur i Tu punit 
de mort TAmour le plus parfait : loi barbare , 



(1) Clairs ruiffeaux , coulexdans la plaine :j 
Soupirez , aimables zéphirs : 
Il n'eft point de loi qui vous gêne ; 
L'ionocence eft de tous vos plaifirs ; 
Et toujours l'Amour qui vous mène , 
Vow conduit où tendent tos défirs. 

DV'C Hi^ 
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tv contraries la nature. Mais , que <!!s-|e , In* 
fortunée ! Ah I l'Amant qui craint la mort, 
aime bienfoiblement. Plût au Ciel, ô mon cher 
Mirtil ,\ que la mort fût la feule peine pour \fi 
cœurs livrés à l'Amour 1 O pudeur , loi invîo* 
lable , je te confacre , je te facrifie tout mon 
9mour , & je l'ëtoufFe courage ufement. Poux 
toi , mon cher Mirtil , pardonne à ton Amante, 
qui n'eft cruelle , que lorsqu'elle ne peut te 
inontrer toute fa tendrefle. Pardonne à l'infor- 
tunée Amarillis. C'eft au fond de fon cœnr 
qu'elle cache toute fa tencfreiTe pour toi. 

G U ut R z M I» 

. |i II II f>fc'fftirr'i^'^! i I I .II ' 

DÉPIT AMOUREUX. 

jl £ fuis encore enflammé , cruelle , mais je ne 
t'adore plus , indigne & perfide Amante d'un 
Amant fi fidèle. Tu n'auras plus lieu défor- 
n.ais de te mocquer de mon tourment. Mon 
cœur eft guéri , & fi je fuis encore enflammé, 
ingrate , ce n'eft plus d'amour ; je n'ai pour 
toi que du mépris, 

Lf mimtt 



Ce Madrigal du Guarini femble avoir fourni 
l'idée d'une Qde charmante pM fa tournure & f« 
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d^Iicateffie , elle eft du célèbre Mëtaftafio. 
L'Abbé Desfontùnes l'a traduite en François. 
Nous allons joindre ici cette traduâîon qui fH 
très-bien faite & très-agréable. 

LA LIBERTÉ, 

ou LA PARFAITE INDIFFÉRENCE^ 

VE" R A c K s à tes tromperies , Nice , je ref* * 
pire. Les Dieux enfin ont eu pitié d'un ntalr 
heureux : enfin mon ame Te fent délivrée d« 
fes liens. Four cette foif , m^ liberté i^'eft pap 
on fonge. 



Mon ancienne ardeur eft éteinte, 7e fuis (I 
tranquille , que chez moi l'amour ne trouve 
point de dépit pour fe mafquer. Quand on 
prononce ton nom , Nic^ y je ne change plus 
de Tifage ; & quand je te regards 1 mon cœur 
n'eft plus émv). 



Je dors , & je dors Tans te yo|r en fonge. A 
mon réveil tu n'es plus le premier objet dç 
ma penfée. Je m'éloigne de toi fans défir de te 
rçvoir : Jç tç reroi* f^ns plaifir ^ faof 
peine, 



POÉSIES 



Je parle de tes charmes fans rien featir. Je 
me rappelé tes injuftices , fans en être piqué. 
Tu t'approches de moi , fans que j'en fois con- 
fus. Je puis y même avec mon rival , 'm*entre* 
tenir de ta beauté. 



Regarde -mot d'un oeil fier & dédaigneux : 
parle-moi avec un air de bonté & de douceur s 
l'un & l'autre m 'eft égal. Ta bouche n'a plus 
d'empire fur mes fens ; tes yeux ne favent plus 
le chemin de mon coeur. 



Que ie fois gai , que je fois trifte , m« 
gaieté ou ma trifteife n'eft plus ton ouvrage. 
Les bois , les coliines , les prairies me plaifent 
fans toi ; & je m'ennuie 4vec toi d^ns un eii'* 
nuyeox féjour. 



Vols G je fuis fmcère. Tu me fembles en« 
core belle ; mais tu n'es plus pour moi une 
beauté fans pareille. Je vois même fur ton char- 
mant vifage ( que le vrai ne t'offcnfe point ^ 
quelques défauts | que je preaoi* pour det 
»j|[ rumens. 
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Quand je brifai ma chatoc (je l'arone à ma 
honte ) Je crus fentir mon coeur fe brifer : je 
crus que j'allois mourir. Mais pour fortir d'ef? 
davage, pour n'être plus maltraité^ pour deTenif 
maître de fon fort , que ne fouffre^tron pas \ 

L*oifeau , pour fc dëbarrafler des gluaqx qui 
l'enciiaineBt , facrifie quelques plumes. 11 tarde 
peu à les recouvrer ; & inftruit par l'ei^pé- 
rience » U ne tombe plus dans le piège. 

Tu croîs peut - être , Nice , que je t'alms 
encore , parce que je dis fouvent que je ne 
t'aime plus. Je parle , fuivant cet inftind na-r 
turel , qui fait parler des dangers qu'on a 
courus* 

Le Guerrier raconte les avions p^rllleufes oh 
il s'eft trouvé: 11 fe plaît à faire voir fes cica- 
trices. L'efclave devenu libre montre avec 
plaifir U chaîne barbare qu'il a portée. 

Je parle donc ; mais ce n'eft que pour ms 
fattsfaire. Je parle , fans me fonder que tu me 
croyes , fans me foucier que tu m'approuves » 
& fans m Informer 9 (i en pailant d^ moi , ti| 
es tranquille. 
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cas» 

J'abandonne un cœur voUge : ta perds na 
caur fincère. J'ignore qui He nous fe doit con<» 
foler le premier. Mais je fai que Nice ne trou^ 
vera jamais un Amant aufli fidèle , & qu'il eft 
aifé de trouver une MattrefTe auflî perfide. 



SVR LA FjiAGILlTM DS J.A BeaUTA, 



4 E u N E Nymphe , cueille des Rofes , pen» 
dant qu'elles font fraîches & nouvelles , & que 
tu es dans l'âge tendre des plaifirs : mais f«u- 
viens-toi que tes jourj paffent aufli rapidement ^ 
que réclat fiç 1» beauté des fleurs. 

Vous aurez le deftîn 
De ces fleurs fi fraîches , fi belles ; 
Comme elles vouspUifez , vous pafferei cornin* 
elles. 

SVR etORIS. 

JL E jour approche , o& mon cruel deflîn va 
changer. Je reverrai bientôt ce teint qui efface 
l'é*laç des plus brillantes fleurs. Bientôt je fixe. 
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rai ces beaux yeux , qui (ncliantent délicieufe-^ 
ment mon cœur. Je m'imagine dëja la rejoin- 
dre , & lui dite : ô ma fidèle Cloris 1 Déjà je 
^rois l'entefidre répondre : ô tfion cher Tircis ! 
Que de tendres foupirs nous formerons enfem- 
ble , en lifant dans nos yeux l'amour qui nous 
enflamme. Oiteft , me dira-t-elle , ce foraflelec 
de mes chereux , que je te donnai à ton dé- 
part ? . . . Regarde , ma Bergère , regarde , je 
le porte à mon bras. Nous nous dirons l'un à 
l'autre les peines que nous avons fouffertes , 
pendant cette cruelle abrence. Amour , en ce» 
Snftans approche , & fois témoin d'un bonheur 
dont ttt n'as pas encore d'idée. 

Jban-Baptistm Zavvx d*Imolé. 



Tendres cœurs , qu'agite l'orage , 
Vous pourrez trouver un beau jour % 
On ne fauroit faire naufra{(e 
Quand on eft guidé par l'Amour^ 
Tôt ou tard ^ une ame confiante , 
En aimant , goûté un heureux fort : 
C'eft quelquefois par la tourmente , 
Que l'on eft conduit dans le port. 

D AH Ç H MTf 



9^ 
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P LAtM T M DV B MB O MA N A D jt * t S» 

JU^ E s T I ir toujoutt funefte , fore cruel : )< 
fuis donc fbrc^ d'habiter «ne contrée A d^ferté i 
nul Berger ici pour répondre ]l mes chants i 
nulle Bergère ponr partager ma peine. Malheu- 
reux que je fuis , mon infortune retombe fut 
mon troupeau : il eft maigre & languiflant, . . . 
C'eft ainû que racontoit fei malheurs , le long 
des belles rives de l'Arno » le trifte & mécon- 
tent NadsAe : il cefla de parler , accablé de 
douleur ; brifa fa houlette , & jetta fa flûte au 
ntlieu des eaux. 

VAbbi RanISRI ZVCCMMTTl» 



l'aiiibles eflnemis du jouf « 

Arbres épais , retraites fombres « 

Cachez dans l'horreur de yos ombret « 

Mon défefpoir ât mon amour : 

Une indifférence cruelle , 

Fait naître ma ctoulenr mortelle ] 

je Tois ce que j'adore , iofeiiûble à mes feux; 

£t mon cœur trop conAant y en ceffaat d'être 
heureux , 
Ne peut celTer d'être fidèle. 

JD V c M i. 
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D ESCRIPTI ON 

D'un Cupidcn peint par U Tafmefan (1)* 



G, 



u P X D o N eft repréfentë nud 8c aîlë : (a 
ftacure femble annoocer qu'il a quatorze ou quinze 
ans. Ce tendre fiU de Vérius fe fait lui-même 
un arc. On voit auprès de lui deux jeunes en" 
fans , emblèmes admirables , l'un du phifir » 
& l'antre du chagrin & du repentir. Les che<* 
veux de l'Amour font peints fi naturellement « 
qu'ils paroiiTent flottans fur fes belles épaules. 
Se» yeux * par un preftige heureux de l'arc , 
fetnblent étinceler* 11 regarde en fouriant tout 
ceux -^ui le fixent : fon fourire eft fi doux , fi 
tendre , fi paifionné , que fa bouche charmante 
exhale » pour ainfi dire , le plaifir de la Tutupté* 
Il fe courbe fur fon arc po«r le tendre. L« 



ÇO Le Parmefan eft un âes Peintres le plus 
fameux dans le genre voluptueux & délicat. 
Son ubieau de Cupidcn étoit charmant , un 
▼rai chef-d'ceuyre. J'en ai in la defcriptioa 
dans le TafToni , Aureor du Poëme intitulé le 
Sceitu enlevé. Cette defcrîption du Poëte Italien, 
égale peut-être la beauté , & la perfeâion de U 
peinture. On vaudra bien fuppléer à la foi-* 
bleile Me ma tradvâion , qui ne petft rendre 
qu'imparfaitement la fineffe 9i let grâces dit 
texte Italien, 



4 POÉSIES 

mouvement & l'aftion de fes mains & de fes 
bras , prouvent qu'il attire à lut la flèche , qu'il 
ia balance , qu'il l'agite. La carnation eft du 
meilleur goût , & ce pottràit de Cdpidon 
réunit à un point de perfeaion la tendre déli- 
cateffe, la douce moleffe de la première enfance, 
avec la beauté noïale , mâle , fuave , & cepen* 
^ant plus fortement prononcée de l'âge viril. 
Cette peinture eft fi naturelle , fi finie que l'on 
fuit aifément îe jeu , le mouvement *es nerfs & 
des-mufcles. La tranfparence eft générale : la 
tue pafTe aifément dans toutes les parties : tout 
eft animé , tout vit , tout refpire : c*eft le 
tbarmant Cupidon lui-même* 



Sur lb moik bav d b Clt càRSt 

jl ^ E Moineau de Glycère arraché d'efitte les 
griffes d'un chat , languiffoit & cxhaloît fort 
dernier foupir. Glycère, réchauffe fur fon fein, 
l'oifeau glacé qui faifoit fes délices , & l'arrofc 
de fes larmes. Leur douce chaleur le fait pal- 
piter : une nouvelle vie circule dans fes petits 
membres. Il s'élance auffi-tôt de fa belle re- 
traite, fend les airs & s'enfuit f^ns être apperça. 
Glycèîe fe plaint , foapire , & s'écrie : Ah , 
trop ingrat Moineau , tu abandonnes aiftfi ta 
Mailrcffe tandis que le fouffle qui t'anime , eft 
un prefent de fa tendreffc l 
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> ELLE Në^ra , je t*enyoye cet 'dottcél Vld* 
lettes , & ce$ lis ëdatans. ' Hier j'ai cueilli ces 
beaux lis , & ce matin ces tendres violettes. 
Les lis f dont les feuilles fe flëtriffent fi prompte- 
nent , doivent t'avertir , jenne Beauté , de U 
▼ieitlefre qui t'attend* Les violettes , par leur 
fuîcheur printanière , te prouvent qu'il faut 
^riûter les douceurs du bel âge. Si tune tehâtet 
de jouir « tu ne cueilleras point les fleurs du 
printems de la vie ; mais > ô cruelle deftinëe I 
tn ne reflentiras que les glaces & les incommo* 
dites de la vieiUeffe, 

M ARV LL E^ 

SUR VÉNUS ET VULCAIN. 

%^éNus plongée dans U douleur , plenfoit U 
^or% funefte d'Adonis déchiré par an Sanglier 
redoiiCable. Vulcain s'en apperçut , & lui dit 
av«c snalignité : Dëeffe , pourquoi pleurex- 
vou* f Mars n'a rien à redvutcr de ce Sanglier 

£c nUnUn 
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SONNET 

A P H 1 LI s. 

JLi'AirB E matinale ne pafoiflbît pas encore , 
& déjà i'étois alTis au pied d'un frêne faarage 
avec Philis ; tantôt écoutant feschanfons agréa- 
bles , & tantôt demandant au Ciel le retour de 
la lumière, afin de contempler roi uptueufement 
mon Amante. 

Tu vas " voir , lui dlfoîs-je , ô ma chère 
phiHs : tu vas voir' comme l'Aurore fort bril- 
lante & himineufe du fcin des ondes , Qc com- 
ment , dès qu'elle paroît , elle efface & obf- 
curcit l'éclat des étoiles nombreufes , l'orne- 
znent de la voûte céleAe. | 

Tu verras enfulte le Soleil. L'Aurore & Iss 
étoiles difparoîtront à l'afpeâ de ce bel 
Aflre . tant fes rayons- font refpiendifTaiis & 
radieux (i). • 



CO Dans fa carrière féconde , 

Le foleii forçant des eaux > 
Couvre d'une nuit profonde 
T9US les céleiles Aambeaux. 

ROVSS Byt I 
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Mais tu ne verras point , ô ma Philis ) ce 
que j'aurai le bonheur de voir ; tes beaux 
yenx vont s'entr'ouvrir , & faire difparoître le 
foleil , comme cet Aftre a lui ^^ même chaâTé 
l'Aurore & les étoiles* 

MAM^ÀÈBtk 

" le falhliHX Soiinét de MalleTllië fur ta hcltt 
Matintufe , quoique plus brillant pour l'expref» 
fion , eit plus fimple & plus naturel pour le* 
penfées : il l'emporte auffi de beaucoup far le 
fonnet Italien. Nous allons mettre le Ledeur k 

. portée d'en juger lui*mêmc* 

«««if** 
le fitencé rifiiolt fbr la terfe & fur i'oAfttfi^ 
L'air devenoit ferein, & l'Olympe vermeil; 
Et l'amoureux zéphir , affranchi du fommeil ^ 
Reffufcitoit les fleurs d'une haleine féconde* 

L*AUrofe d^ployoit l*or de ^a ti'effe hltffldè » 
Et femoit de rubiS le chemin du Soleil ; 
Enfin , ce Dieu venoit au plus grand appareil^ 
Qu'il foit jamais venu pour éclairer Iti monde* 

Quand la jetfne Hilis « atl vifage Hanf ^ 
Sortant de fon Palais , plus clair que l'Orienf^ 
Fit voir une lumière, Se plus vive & plus belle* 
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Sacré flambeau du jour , n*en Coytt pdiat 

jaloux , 
Vous parâtes alors auflî peu derant elle , 
Que les feux de la nuic avoient fait deYast 



rA M U R FUGITIF. 

Là A Déeffe de CyprU cherche par-tout <ba 
fils qui lui a été enlevé : mais ce Dieu eft caché 
«u fond de mon cœui". Malheureux que je fuis , 
que ferai-je i Cet enfant eîk cruel ; fa mère eft 
terrible, lis ont l'un Se l'autre un pouvoir fou- 
verain fur moi. Si je le cache , fefats de quels 
feux me brûlera ce Dieu puiSant.' Si je le dé- 
couvre à fa mère , il va devenir , à jufte titre, 
non plus redoutable ennemi. Ajoutez encore 
que Vénus n'eft point une mère qui cherche 
fon fils pour le corriger ; elle ne veut que m >n 
analheur , que ma perte. Puifque je fuis réduit 
à cette cruelle alternative , refte dans mou 
coeur , volage Amour ; mais ne l'échauflEe que 
d'une douce flamme : tu ne pourras être plus 
en fureté dans aucune autre retraite. 
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PORTRAIT D'HÉ RO» 

JLrf A charmante Héro , îflue d'un fang illuftre « 
étoit Prêtreffe de Vénus. Elle s'avance ma- 
îeftueaiTeraent au milieu du Temple. Un doux 
rayon édatoit dans fes beaux yeux : tout foa 
vifage brilloii d'un éclat pur & voluptueux* 
£Ue reiTembloit à l'Aurore naiiTante. Ses joues 
d'albâtre ofFroient en même tems au -deiTous 
de fes belles paupières tout l'éclat de la rofe 
xxaiiTante. Vous euflîez dit que fa peau vermeille 
& animée , étoit une prairie couverte de rofes. 
JLorfque cette jeune Prêtreffe marchoit , fa ro- 
be éclatante laiffoit entrevoir les rofes de fes 
pieds. Un effaim de gr.ces embelliffoit tous fes 
traits. Les anciens Poètes n'avoient imaginé que 
trois Grâces : Quelle erreur ! Quand Héra 
Touloit fourire » mille grâces animoient fes 
jevx enchanteurs. Vénus , il faut en convenir » 
avoit une Prêtreffe bien digne d'elle. En effet > 
la beauté d'Fiéro effaçoit celle de toutes les 
autres femmes. Elle fembloit être elle-même 
«ne autre Vénus. Ses charmes firent impreffion 
fur le coeur tendre de$ jeunes Amans. Tous 
défiroient d'avoir pour époufe cette aimable 
Frêtrefle. Héro fixoit fur elle tous lés regards ; 
enchaînoic l'efprit & le cœur de ceux qui la 
voyoient marcher légèrement dans ce Temple 
inajcAueu3( C 3 
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H\. III iiMiiii j{''*ti7<r=^= 

Jl L y 8 moins de miel dans l'Attlque , d*a1gne 
far la riyage de la Mer , de chêi^s fur les^ 
moAti-^iiei , da fleurs v^ri^es au priatems : le 
trifta hiver eft hériiTé de moins de glaçons , 8c 
Vautomua eft chargé de moins de grappes de 
raifm : les carquois das Mèdes font remplis de 
moins 4e flèches : moin^ d'itotles brillent pen- 
dant une nuit p«^ifible ; moiqs de poiflbns nagent 
•u fein des mers : moins d'oifeauz fendent les 
plaines brillantes de i'^ir | moini de flots font 
«gitës fur le v»fte Océjin : il y a moins de fables 
dans la Lybie : enfin tout ce calcul prodigieux 
- 9t infini , ne peut égaler , 6 cruelle Nééra , 
tous ma foupirs Ôc tous les tourmen* affreu^ 
5«ç j'çft4ttrç pour tpi chaque jour ! 
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SVR UN ROSS IGNOL. 



Do 



9.0VX & tendre KofSgnol , tu appelés par 
te» cbants ta cliire compagne. Tes fons mélo- 
dienx l'inTÎtent à fe réunir avec toi fur laroS- 
me branche. Malheureux que je fuis , ma voix 
o'eft point harmonîeufe , & je n'ai point comme 
toi «les aîles pour voler. Heureux oifeau , fi la 
nature t*a refufé la froide raifon , elle t'a donné 
tit fenfibilité pour le^Iaîûr : c'eft le plus beau 
préfent» 

G V A R X M M* 

L'Abbé de Cbaulieu , dit à peu pris la même 
chofe; mats d'une raaoiète bien plus touchante. 

Le (ilence & la paix régnent dansce bocage : 
Le calme de ce beau féjour 
N'eft troublé que par le ramage , 
ïyt% hôtes de ce bois , qui chantent leur amour. 



C4 
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Olfeaux , dans l'ardeur qu! me preffr» 
Hëlas I je ne puis comme vous , 
Exprimer par mes chants l'excès de ma tendrefles 
M»is ieul yû plus d'amour , que vous n'en «^vex 
tom* 




LOÏSÏRS 

D'iJ.N POETE 

A LA CAMPAGNE. 

Je fais du tendre Amour expliquer la magie , 
Des buveurs couronnés peindre la vive orgie , 
Les zëpfairs Te jouant dans des rameaux fleuris^ 
Et Vénus fur la mouffe affife avec les ris. 

M. B. 

J_j E S Pièces fuivantes font extraites d'un 
petit livre intitulé ; PoètA rufticantis \iuratum. 
Ctium ; Loifirs JCun Poète à la campagne. On 
leur donne le nom de Piialeuques , on d'Hen- 
décaflyllabes , c'eft-à-dire vers de onze fylla-» 
bes. Ce genre de Poéfie eft charmant , mai$ 
très - difficile. La douceur , l'élégance , le 
choix des mots , la vivacité des images & des 
peintures , l'euphonie tendre , délicate , vo-< 
loptueufe des vers , les diminutifs , les répéti-» 
tiom de mou agréable* & fonores , tottt 

fis 
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doit concourir k la perfeélion des Phalei'> 
qaet . Le Poète ne chante que Bacchus » Venus, 
l'Amour Se fes tranfports. Pour réuffir , il 
fkut qu'U ne cotnpofe fes vers qu'au milieu des 
feftiqs, des ris 9c des jeux , & quand foa 
ao^e eft entièrement livrée aux plaifirs & aux 
douceurs de la volupté, Baççht;^ & CupidoQ 
doivent (euls l'infpirer. 

Catulle Qc Pétrone ont employé les Phaleu- 
ques. Quelle facilité dans Catulle ! quelle finefie, 
q^uelle 14«èreté dans Pétrone ! Ces deux Au- 
teurs font Içs meilleurs tnodèles dans ce genre 
de Poéfie ; ils n'^ciivolent jamais que fous la 
diélée des Grs^ces. Avec quelle douceur Catulle 
se déploreTt^il pas la mort du Moineau de 
Lesbie 1 Avec quelle vivacité il appelle à foa 
fecours les Phaleuques , pour fe venger* d'uQe 
ingrate 1 On ne peut rien ajouter à la perfeâion 
des yera d^ Pétrone. Quel dommage que 1j| 
Cour voluptueufe ^ eff^min^e dç Néron , aie 
imolli ^ énervé tous les efpriu . de ce tems , 
Çc que U ptt4eur ne puilTe lire , fans être allnr^ 
«née , U plupart des Ouvrages, compofés fous 
le r^gne de cet Empereur » dont le nom eli^ 
(ACQre çu e}(écracion , depuis tant de fié clés* 
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L'Auteur des Phlaeuques dont Je donne eti 
partie la traduaion , a parfaitenaent fiifi , Sç 
rendu l'efprit de cette Poéfie. Rien de plu» 
frais , rien de plus iini & de plus achevé que 
les différentes pièces dont eft comporé fon jolt 
recneil. Le Lefteur ne les connoitta que très- 
imparfaitement d'après ma traduflion. Je n'af 
pu confère er, & faire fentir toute la délica- 
teïïe , toute la mollelTe , tous les charmes de 
ia PoéGe Latine. Bien de$ perfonnes ignorent 
abfolument i'exiftence de ces Phaleuques , qui 
paroiflent aujourd'hui dans notre langue pour 
la première fois , fil'on en excepte deux pièces 
qui oât été traduites dans l'Année Littéraire, 
C'eft la traduôion de ces deux morceaux qui 
Bi'a fait naître l'envie d'en traduite un plu» 
grand nombre. Je vais joindre ici une court» 
notice fur l'Auteur de ces Phaleuques. 

André - François Deflandes , né à Pondichéri 
en i6c^ t fut conduit à Paris dès fa plus ten* 
étt jeunefle ; il y fit Tes études ; s'appliqua en» 
fuite aux fondions de la Marine , Se fut fuc- 
ceflîvement CommifTaire à Rochefort , & à 
Breft. Apcif avoir paffé la plus grawle partie 
C6 
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de fa vIo dans les emplois , il fe retira à Patlj j; 
pour y jouir des agrëmens d'une rie libre & 
phtlofopbique. 11 mourut le 1 1 Avril 17(7. Il 
ffi Auteur de plufieurs OuT;-aget , dont quel-» 
^ues-uns font beaucoup d'honneur à fon efprit , 
^ à fon érudition. Son Hiftoire critique cl« 
h FbilofQphiç çft connue de tout le monde, 

CaudeU 6 charités , Cufiàintfqut. ^ 
Landefi aureolus L^tUus txit ^ 
Qui jûl UrfiHS'f tlç^iitfiH/9% 
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DÉGUISEMENT DE CUPIDONi 

JLi 'A M o V R tout orgueilleux de fon arc bril« 
lant , apperçut , jouant & folâtrant enfemble » 
des Nymphes charmantes , des Faunes badins Sc 
léger^ , & tous les Dieux des campagnes 
riant». Il quitte aufli-tôt fa première forme , 
prend U figure ^l'une )eune fille (i) , affede un 

{i) L'Amour qui cependant s'apprête k la fur- 

prendre , 
Sons un nom fuppofé Tient près d'elle fe rendre: 
11 pamt fans flambeau , fans flèches , fans car- 
quois : 
Il pr^d d'un fimple «nfant la figure & la voix. 
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regard timide y une voix enfantine , un fttt 
négligé f une démarche molle & voluptueufe» 
&. fe mêle à cette troupe qui le méconnoît. 
Tous penfent que c'eft une jeune Nymphe ; 
aucuns ne s'apperçoivent que l'on veut leqc 
tendre des embûches ;mais le perfide Cupidon^ 
rappelant alors toutes les fourberies , s'appro* 
che des F^nes , les excite par un doux fourire, 
agace ces jeunes Nymphes par mille jeux ma» 
lins , & leur dérobe les baifers les plus déli-.- 
• cieux. Dès que cette troupe charmante , coni'v 
mence à reflentir les feux' de l'Amour , les uns 
fe couronnent de rofes , les autres fe difperfeat 
dans les campagnes fleuries , en chantant Bacn 
chus , toujours accompagné des ris & des jeux. 
Le tendre Fils de Vénus , Cupidon faifit alors 
un trait, & dit ,en le dirigeant d'un œil malin» 
Jancons-le au milieu de cette troupe joyeufe ; 
c'eft nous être alTez , & même trop long-cemè 
diverti. Il convient , jeunes Nymphes , que 
vous brûliez des feux dont brûlent Vénus dç 
Jupiter ; Scvous Faunes , vous devez êt^éga-f 
lement enflammés, CupidoA («(isfaiC <:eia9A(9 
YCM r01ymp% 
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A GERRI US, 



A- 



, I M Q N s & buvons , je vous en conjure , 

▼DUS le tendre favori des Grâces ! Aimons Se 

buvons » pendant que la trifte vieilleffe eft 

encore loin de nous , & que l'âge nous permet 

de nous livrer aux jeux & aux plaifirs ? En 

effet , que nous fervira de connoître la févère 

morale du farouche Cléanthe , & toutes le? 

maximes rigides que Von a débitées fous le 

Portique i Croyex - mol , laiffons toutes ces 

vifions aux Sophiftes que la raifon bleffe , & qui 

ne fe repaiffent que de vaines chimères. Pour 

nous , couple chéri des Dieux , fuivons Bac* 

chus , Suivons l'Amour : aimons & buvons. 
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O D i L l'c A T & judicieux Cotta ! Quoi , 
vous ne fentez rien pour la charmante Lycori; ; 
cette Lycoris qui enchanteroit Jupiter même j 
tandis que vous avez du goût pour l'effroyable 
MélifTe , que le peuple le plus groffier dédaiçftQ 
& méprifc, U délUat & judUiçux Catta \ 






t, 
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i ma fenfïre LyroTÎi : m* 
,1 dt^rmanie^ Ciipîdofl , ce 
} , fe lOOe ■ôfdînaîfctttçiTt fur 

iC f àt fur (cï lattts de t^Us^ 
fâ t»laadfr ebç¥ctu.ire , tes 

rqui m« font pérsr fi crttelk- 

iinï réfonfter U (rumpttte 
ili}OÇ(>nf Mais #n fureur» Ce 
[ hcirreurs des pî^is fâi^j^lintfi 

1 &: go lire dri 
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A SES AMIS, 



J&\ 



) u V o N s , mes amis y buvons , îe vons 
«n conjure. Buvons y chantons & folâtrons. 
C'eft ainfi que vit Bacchus , & la Reine de 
Cythère. C'eft ainfi que vivent les Dëeflfes Se 
les Dieux. Vivons donc de même , mes chers 
convives. La jeuneife s'envole plus vite que le 
vent. Avec plus de légèreté que le vent U vieil- 
lefle vient fondre fur nous* Ne tardons pas , 
nés amis , les jours écoulés ne reviennent plus. 
Mous nous plaindrions ecvain du peu de durée 
des plaifirs , & des douceurs patTagètes tle 
cette vie trop courte. Malgré nos plaintes » 
l'afFreufe mort nous plongera dans le gouffre 
infatiable des enfers. Moins notre vie aura été 
délicieufe , moins nos iours auront été agréa<« 
blés , & plus les tourmens qui nous attendent 
feront grands & terribles* AiaiJl roxdonnent 
leccraeli deftins. 
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LE POUVOIR DE L'AMOUR. 

«f ' A I . afTec chanté ma tendre Lycoris : ma 
I.ycor!s fi belle & fi charmante. Cupidon , ce 
petit Dieu libertin , Te joue ordinairement fur 
fon fein voluptueux , & fur Ces ioues de rofes. 
AfTex j'ai célébré fa blonde chevelure , fes 
yeux redoutables qui me font périr fi cruelle- 
ment. Amis , chantons les combats , chantons 
les batailles : faifons réfonner la trompette 
guerrière : annonçons Mars en fureur. Ce 
Dieu , après les horreurs des plus fanglantes 
anêlées , va fe repofer entre les bras de Venu» 
qu'il adore. Réchauffé fur le fein de la tendre 
JDéeflTe , il cueille mille baifers , & goûte des 
plaifirs plus doux , plus délicieux que le neâar. 
Mais où m'entraînes - tu donc , Mufe trop 
légère } Je me préparois à chanter les combats , 
& je célèbre toujours la charmante Vénus ; ]« 
chante toujours fon Fils. 

Souvent ce Dieu fi fier , vaincu par tes appas« 
Dépofe fa fierté pour languir dans tes bras. 
Sa tête eft fur ton fein nonchalamment penchée» 
Et l'amour tient fon ame à ta bouche attachée : 
Ses yeux étincelans errent fur ton beau corps , 
£t novrtiffcnt fes feux , en pillant tes tréforf i 
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Tant tu fais avec art bien placer Ut esrefl>t » 
Allumer les défirs , provoquer les tendre (Tes. 

Il languifloit près d'elle , il btûloit dans fe» 

bras 

Les folâtres plaifirs , dans le fein du repos » 
Les Amours enfantins défarmoient le Héros. 
L'un tenoit fa cuirafTe , encor de fang trempée. 
L'autre avoit détaché fa redoutable \ipée , 
£t tioit eu tenant dans fes débile/ nains 
Lçfer -^. . . 
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/Armons - mous , Buveurs , attnons*noas do 
jios verres : 11 faut nous livrer à une aimabla 
folie , & à une douce fureur. Le jour âc I« 
lieu nous invitent à célébrer d'agréables Orgies» 
Loin d'ici foins importuns. Loin d'ici vain^ 
raifon ,* inutile fagefle. J'ignore quel feu coule 
maintenant dans mes veines. Mon ame eft émue, 
agitée. Le cruel Bacchus me pofFede tout entier. 
7'entre en fHireur , ô mes chers convives !j 'entre 
en fureur de plus en plus. Armons- nous de 
nos verres. Qu'il fera dgax pour moi de mourir 
PA buvant \ 
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<îT 
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J5 ir y o iv s fnes amis , buvons à pleine 
coupe , malgré la cenfure <^es fages attn bi- 
Uires , & de» vieillards chagrins. Buvons fans 
interraptioa , buvons à pleins verres. Douce 
liqueur , dëlices des Dieux ;l ô Bacchus , toi 
qu'accompagnent les ris & le» jeux , viens fou- 
vent avec nous , une couronne fur la tête , uns 
large coupe à la main : échauffe nos efprits. 
Je veux boire d'excellent via , puifque je ne 
puis ^îter les cifeaux de la Parque cruelle , 8c 
retarder d'un inftant mon heure fatale. Allons 
vite , donnez-m<»i trois coupes , enfuite neuf » 
puis trois fois neuf : enfia donnez-les fans 
compter , je boirai de même. C'eft «inii ^HC 
i'off çhaffe les en^^ui^. 



•Y* 
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4 DE JEUNES NYMPHEi 



O. 



" BELLES , ô tendres Nymphes qui rénnlffes 
la douceur à la beauté, vous que j'aime plat 
que mes yeux , arrête» , demeure» I vous n'a- 
vez rien à craindre. On ne veut pas vous 
tromper. Vous voyez le plus puifTant des 
Dieux : mon pouvoir eft d'autant plus grand , 
que j'unis les Amans heureux avec les ctiatnes 
les plus brillantes , & les plus agréables. 
Pourquoi donc me fuyez-vous i Approcliez , je 
vous en conjure. Les jeunes filles aiment les 
pièges que je tends : elles çhériffent les traits 
que je porte. Les grâces , les ris & la volupté 
m'accompagnent. Sur mes pas vole fans cefle 
une troupe d'Amans , tendres , fenfibles , & 
toujours enflammés d'un beau feu. Chaflez 
toutes vos inquiétudes « à l'ombre de ces 
ormeaux , tandis que leurs feuilles naiflfantes 
font agitées par les tièdes haleines des zéphirs , 



(0 Le fujet de cette pièce a ^été pris d'aprif 
•n tableau charmaAt. 
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9c c|tte la terre éinaillée ,'de direrfes couleurs » 
renouvelle fa verdure. Cueillez des branches 
l^gires de myrthe panaché. Of&ez ici à la belle 
"V^^nus, nta mère , les plus doux facrifices. 
^^onfacrez- vous à elle pour toujours. C'eft 
aiinfi qu'elle vous accordera des amours dé- 
licieux , des époux charmans » des enfans 
«Imables , & des jours, long-tems purs 9c 
freins. 

Venez dans ce fecret afde. 
Sur l'émail des plus belles fleurs « 
Savourer d'un bonheur facile , 
Les plus féduifantes douceurs. 
Le tems , le cœur , la folitude , 
Tout invite à la volupté I .... • 

SES GOUTS. 

Slu a tête couronnée de rofe , la main armée 
^ d'une large coupe , Je paffe des jours heureux » 
au milieu de doâes loifirs. Tantôt je fuis à pas 
précipités une aimable Bergère , tantôt je 
chante Bacchus , les repas fomptueux & déli- 
cats. Je ne fuis tourmenté par aucune efpèce de 
crainte. Entièrement livré à la volupté , elle 
fçule me poiTàde, Je goûte Us douceurs déii- 
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cieuTes du fommeil : je penfe rarement àà ieix- 
demain ; je jouis du préfsnt , & je ris abrolu-*- 
ment pour moi. _, 

Ainft coulent mes jours fans foins, & fanS enVi« ; 
Je les vois conomencer , & je les vois finir : 
Nul remords du palTé n'empoifonne ma vie s 
Satisfait du prëfent , je crains peu l'avenir* 



Heureux qui , méprifant l'opînîoil commntie ^ 

Que notre vanité peut feule autorifer , 

Croit , comme moi , que c'eft avoir fait fâ 

fortune , 
Que d'avoir , comme moi , bien fu la méptîfer. 
C li A V z. z E zr. 
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Où font tes traits terribles I 
Pour qui réferves-tu tes flèches invincibles > 

VoLTAIRxl 
A 

un^cc OURS, Cupîdon , accours prompte- 
ment. Apporte ton carquois , tes traits dorés , 
ton arc qu'on ne peut éviter ; cet arc redoutable 
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à Vénus eUe-même. He tarde pas , ô puiiTant 
Copidon ! viens âëchir la cruelle & arrogante 
Philis ; cette Philis qui s'enorgueillit d'oppofer 
k tes loix un front 'rebelle. Qu'elle reffente 
le» tendres feux dé l'Amour , bleffe fon cœur , 
comme il convient. Fais > je t'en conjure , 
qu'elle brûle intétieureraenc. Fière d'effacer 
par fes charmes toutes les autres Beautés , 
Philis paroît toujours vêtue d'une robe écla- 
tante. Ses cheveux font entremêlés de fleurs , 
& fa démarche ed voluptueufe. C'eft aînd 
qu'elle caufe impunément ha perte & des hom< 
mes Se des Dieux. Qui voudra déformais , ô 
Cupidon , fe proflerner au pied de tes autels , 
& invoquer la belle Vénus 1 Le tems preffe , 
bâte-toi : car fi Philis triomphe encore quelque 
tems , ta gloire & ta puîiTance feront entière- 
ment anéanties. 

A CORINNE. 



O. 



' M A chère Corinne , reçois avec un fou- 
rire gracieux cette belle corbeille remplie de 
rofes odorantes. Cupidon les a cueillies lui- 
même de fa main délicate. Je les lui demandais 
depuis long-tems : il vient en6n de me les en- 
voyer. O préfent agréable & précieux ! O 
fleurs tendres & charmantes l tu peux , aimable 
Corinne , eh parer ton beau fein , ton fein 
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d'albâtre. Tu peux en orner ta chevelare i 
remarquable par fes boucles Jtflîées & on- 
doyantes. Des cheveux entremêles de boutons 
de rofes , font chacmans. Un fein embelli par 
l'incarnat des rofes nouv^elles enchante les 
regards. Qu'il me foit permis de couvrir de 
baifers ton fein voluptueux & blanc comme la 
neige , & de toucher d'une main amoureufe les 
boucles déliées & flottantes de tes cheveux. 
C'efl la feule réconpenfe digne du préfent que 
je t'oifrc. 



Les ters fuîvans font très-agréables : les deux 
derniers renferment une penfée un peu diiTé- 
rente de celle du Poëte Latin : elle n'en eft pas 
moins délicate. 

Tendres filles de Flore , 
Image du plaifir , 
Colette dès l'Aurore 
Viendra pour vous cueillir* 
Vous brillerez près d'elle 
D'un éclat plus parfait : 
C'eft le fein d'une Relie 
Ç^ui pare iç bouquet. 
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AVERTISSEMENT. 

\£ u B L Q u E $ Auteurs oftt âhiribaé txnk 
aucun fondement le Poëme d'Héro & dé 
Léandre , \ Mnfëe , Dîfciple d'Orphée. M- 1« 
Chevalier Matsham ( & fon fentiment éll lé 
plus généralement reçu ) prouve que tie Poëmé 
n*eft pas d'une antiquité auffi reculée , S: qu'il à 
dû être compufé vers le quatrième fiècle dé 
l'Empire , par Mufée le Grammairien. QUdI 
qu'il en foit , ce morceau eft très - précieux 
pour la Littérature. Les vers font doux ^ faciles» 
coulans & harmonieux. La Poéûe en eft abon'> 
dante , & fouvent pleine de chaleur. Des pen» 
fées naturelles , délicates & gracieufes % des 
expreflions fortes , brûlantes & énergiques , U 
paflîon ie l'amour traitée avec un art admira* 
ble , tout llenfomble forme un Poëme char- 
mant , & les Grâces femblent avoir préûdé ^ 
la comporition de ce chef-d'œuvre. 
Je ne connois aucune Traduâion en profé 
Da 
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We ce Poème. Clëment Maroc l'a traduit «A 
vers Franç(^is , avec douceur , enjouement & 
naïveté ; mais il eft bien éloigné de la no- 
bleffe , de l'élégance Se de rkarmohie de l'ori» 
ginal. Je ne parlerai point ici de la Traduâioà 
kurlefque , boufonneSc eunuyeufe de Searroni 
elle eft écrite d'un ftyle "b«f , trivial & ram* 
pant t Se mérite d'être enfevelie dans l'oubli le 
plus profond. 

Les Amours d'Héro 8c de Léandre ont fervl 
de fujet à des Opéra , des Cantates * des Hé- 
roïdes , des Romances « des Chanfons , &c. J« 
ne mettrai fous les jeux du Leâeur que la bellft 
Cantate de Mlle, de Louvencourt ; elle eft affet 
rare & peu connue. 

Il parott que le Poëme de Mufée a fait naître 
le Poëme François intitulé , Fhrofiiu & Mili- 
dore» Il 7 a peut «être plus de naturel dans le 
premier , Se plus d'art dans le fécond. Quelques 
Critiques même ont prétendu que la déonarche 
hardie dePhrofine n'étoit pas dans la nature ^ 
& que les femmes ne font pas aflez fortes Se 
aiTez courageufes pour s'expofer à traverfer jk. 
la nage un bras de mer. Cependant ceux qui. 
connoiflent bien le cœur des femmes » favenv 
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fne rien oç leur efi iiDp«flibIe , quand ellc$ 
aiment , 9c qu'elles ofent alors braver le fer & 
le feo , & affionter tous les périls & tout 
les dangers. Quels prodiges n'enfante pas 1*^ 
njonr! Quoi qu'on en puifle dire , le Poëme 
«le Phrofine & de Mélidore parviendra cer- 
tainement à la poftérité la plus reculée. £|t 
effet on reconnoit par-tout la touche légère, 
délicate & voluptueufe du gentil Befnard, 
Quelle délicateiTe I quelle énergie ! quelle 
finefTe f quelle volupté , & en même - tems 
quelle pudeur ingénue dans les dîfférens mor* 
ceaux de ce Poëroe , qui doit être regardé com- 
me la dernière produftion d'un Poëte qui écri-. 
voit avec tant d'agrément , & dont les Gr4ce( 
Dat toujours dirigé la plume ! 

Plufieurs perfonnes ont prétendu que l'Hif- 
tûire amoureufe d'Héro fie de Léandre étoit 
abfolament faulTe ; d'autres ont foutena 
qu'elle eft vraie. Tons ces difTérens Criti- 
ques , ce "qu'il y a de bien fingulier , fs fer- 
vent , pour ainfi dire ' , des mêmes raifons 
pour faire valoir leur fentiment , & s'àp- 
puyeatfurles mcmcf faits & les mêmes té- 
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inoi^^^es (i), Cette diverfité d'npînions fur 
un même évënement , prouve que U vérité & 
le menfoBge ont égalemejit deux f^ces , uo 
bon & un mauvais côté. Nous devons être bien 
circonfpeâs , Sc examiner mûrement leschofes, 
avant de prendre un parti , & de porter notre 
jugement. Je vais préfeater au Leâeur le pour 
& le contre , «fin Qu'il décide lui - même U 
«fueftion. Je ne ferai qu'abréger les Rtmar,juu 
de M, de la Nauze , 5c les Réflexions Crîùjua 
de M. Mahudel , imprimées dans le fepti^me 
Volume de l'Académit des InfçrtpUoni *» & je 
Içs rapporterai ic« d'autant plus volontiers , 
qu'elles ne peuven^ être mieux placées , qu'i 
h\ tcte de la Tradqâion du Foeme d'Héro & de 
Léandre. Je commence par lc$ Remarques de 
M. de la Nauze , qui rapporte d'abord des 
pafTages favorables à fon fentiment , tirés 

(t") II exifte en effet des Médailles fur lef- 
cfuellejon voit un jeune Nageur, avec ces mots: 
JJîro ô' Liindrt. Le P. Hardouin altère & change 
Vn peu CLtce légende , & trouve alors une Jecôn 
]bien différente : La foret de L^hommt. C'eft ainft 
qu'avec un léger changement , dans une f-îule 
ieîtr^.' Grecque , le P. Hrdou'n détruit non- 
feul?mer.t l'Hiftoire d'Héro & de Léandre , 
104! S aaé^ntif encote leur exiûençe & leur iiqi9i 
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fOride , '^de Virgile , de Lucain , ^^. SUius 
Italicui , de Martial , de l'AnchoIojit^'jj^ &C, 
& s'exprime enfuite ainfi : «• Stcaboa > dans U 
•• Defcription de SeUtt & d'Abyde , fait une 
» meation exprefife de la Tour d'Héro. Un. 
« monument public tel que celui-U » qui pot*. 
» toit alors le nom d'Hëro , eft , ce me fem- 
*• ble , une grande preuve de la vérité de 
» l'Hiftoire qu'on racont»it. Fonponius Mêla , 
>■ autre Géograpbe-> preCque du même temps « 
•» dit qn'Abyde étoit célèbre par un commerce 
» amoureux , qui avoit autrefois éclaté. Cette 
» feule expreflion autrefois , fait aifes fcntic 
*• qu'on ne legardoit point dans ces premier^ 
» temps l'Hiftoire- de Léandre & d'Héro comme 
• un Conte fait à plaiûr... Ce ne font jufqu'ici 
» que des morceaux détachés , où les anciens 
w Auteurs parlent , comme en paffant , d'Héro 
» & de Léandre ; mais nous avons de plus leur 
» Hiftoire décrite fort au Ion; , & avec toutes 
" lej grâces de la Poëfie , dans un Ecrivain 
" Grec qui porte le nom de Muféc. A juger de 
» lui par U plupart des autres Poètes de' la. 
" Grèce , il aura pris la matière de fes vers 
*iia$.là véâté de l'HiAoire . & fans doute 
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H embelli les circonftances , fans «n altérci I« 
H fond, .... Mufëe écrit une aveature qni n'4 

V rien d'inpoifible , & que les Grecs & iei 
M Latins ont célébrée h Venvi les uns des au- 
M ires A ton$ ces dlvc^s témoignages on peut 
M encore joindre l'autorité des anciennes Mé- 
4» dailles ; on en trouve un grand nombre arec 
«* des revers , 06 font les noms d*HéFo Qc de 
« Léandre, & où l'on roit Léandre précédé d'un 
9» Amour le flambeau à la main , nager ver$ 
t* Héro qui eft au haut d*tti;e Tour, Je fçais que 
M les Médailles repréfentent quelquefois des 

V événemens fabuleux , fur - tout quand ils 
*t regardent l'ancienne Mythologie qui étoic 

V cor.facrée par la Religion. On chcrchoit ii les 
a* tranfimettre à la poftérité , qu par le principe 
•* d'une piété mal entendue , ou par l'intérêt 
*» qu'on avoit ï nourrir la fuperfiition des peu- 
M pies. Pour les faits particuliers, tels que celui 
M doni nous parlons t quand il n'y a ni motif de 

<• Religion , ni raifon d'Etat , ni aucun intérêt 
4» apparent qui en favorife la fuppofition , il eft 
M à croire qu'on ne les gravoit fur des mé- 
»> dailles , que lorfqu'on les croyoit véritable- 
« ment arrivé; , & qu'on en vouloit é^j:<^(^f 
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n h nnémoire. Si les Anciens eo ysèrent d« U 
"forte à l'égard de rKîftoîre d:Héro & de 
•> Léandre , il faut donc qu'ils l'ayent regardée 
» comme véritable , fondés fans doi)te fur une 
» tradition qu'il ne nous appartient pas de 

■ contefter. Il eft vrai qu'on ne marque point 
» du tout en quel tems cet événemf nt eft arrîvéj 
•maiseft-il furprenant qu'un fait ifolé, quin'e 
» de rapport ni avec l'Hiftoire générale d'aucun 
"Peuple, ni avec l'HiAoîie particulière d'au-^ 
"• cun Prince , foit venu jufqu'à nous fans foi^ 

■ époque particulière ? Pour être croyable , 
"c'eftaffe», d'un côté, qu'il foit appuyé fur 
» une tradition confiante j & de l'autre , xju'H 
»» ne forte point des bornes de la vraifetnblance* 
" /e puis donc conclure que l'Hiftoire d'Héro âç 

- Léandre eft revêtue de tous les caraftèrei de 
• vérité qu'on peut raifonnablement exiget dans 

- an fimple événement particulier , & que le 
« Savant (,) qui l'a traitée de pure fablç , 9 



0) Le Père Hardouin. Ce Savant voulut in- 
"oduire dans l'Hiftoire un pyrrhonifme unr- 
Jerfe] & abfolu , lorfqtTil falloit admettre le 
Joute méthodique , ^malt -feofé de l'immortçl 
*Jelcarte$, 



Pt 
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«• plus donné à fes'id({es finguHères qa'au t^ 
«• moignage fefpe^able de l'Antiquité. *• 

Nous YenoQS de voir un côté de la Médaille ; 
en voici |e revers : écoutons préfenceroent M. 
Mahqdel « d'après le Rédaâeur de fes Réfitxiom 
Critiqua, w Héro étoit une PrétreiTe de Vénus 
4> établie k SeAe y & Léandre un jeune homme 
M d'AbydoS , Villes fi tuées à l'oppofite l'use 

V de Tautrc fur les bords de rHellefpont , & 
M d;;ns U lieu oh. le Canal eft moins large. 
» Léandre , pour mieux cacher fon commerce 
M avec Héro , pafi'oit & repafToit le détroit à 
M la nage toutes les nuits , & fes trajets furent 
» long^tcmps heureux \ ^lais la mauvaire faifoti 

V les ayant rendus plus difficiles , ii pé rit enfia 
A* malhe^^e^fement dans les flots , & Héro 
» défefpérçe , (e précipita du haut de fa Tour. 
M M. Mahudel ne croit pas que la poHlblUté de 
«* ce trajet téitéré & continué , puifle être fup- 
M pofée , ^ moins encore admiCe & (uffifam* 
M ment proi^vée , ni par l'ancienneté de la trai 
«» ditioo , ni p^r \c nom des deux Amans «{qu'oa 
« 9, donné pendant plufieurs fiècles aux deuic 
m Tours élevées fur les bords oppofés da déi 
il U9^t f ql pAt la repréfeatatioQ 4'4a Na^ei^r ati 
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»• milieu des flots , qui fe voit fur les rêver* 
*• des Médailles d'Abydos , ni par l'autorité 
9f des Defcriptions que nous en ont laiffëes 
•> Ovide & Mufëe , & des citations d'une infi- 
9» nité d'Auteurs , qui font nëannioins les prin* 
•• cipales preuves que M. de la Nauze rapporte 
»• de la vérité de ce fait. Ce qui les rend fuf- 
M pe^es à M. Mahudel , eft qu'il obferve quo 
»> la plupart des Fables ont en leur faveur de 
M pareils préjugés , nonobAant lefquels elles ne 
•* perdent point le cara^ère de nenfonge dans 
M l'efprit de ceux qui en examinent attentive- 

a* ment l'origine Ce qui fcroit donc plus 

M capable de donner quelque lueur de vérité à 
»• l'aventure de Léandre fie d'Héro , ce feroit U 
M poflibiliré à un homme fort & robufte , de 
M renonveller de nos jours l'expérience du 
M trajet réitéré du courant de l'Hellefpont à U 
t» nage , dans l'efpace de deux ou trois heures ; 
•• car les nuits d'Été ne donnoient guères plus 
»* de temps à Léandre pour fe pouvoir dérober 
M aux yeux des 4iommes. Il n'y auroit point 
M d'argunâent plus fort pour prouver qu'un Grec 
« auroit pu l'entreprendre du tems d'Héro ) 
m mais 1 pour décider û ce trajet feroit poflâble 
D6 
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» dans toutes fe^ circonftances , il faut convenir 
4* de I4 r^t^atipn des lieux & de l'étendue d« 
m mer qy'il y avoit à ttc^verfer pour parvenif 
w du Pqrt d'A.bydos , ou de U Tour qû en 
•• ëtoit fort près , à celle dç Seftos ^ qui étoic i 
a* l'ai^tr* bord.., Abydos , dit Strabon , eftfùr 
4* \)nç ^mitience qui domine Tembonçhure de 
%i. lj( Propontide ; & la partie du détroit fur.is 
•t \ôt^ dHquel elle eft ûtuée , q'a que fept 
*i fVades de largei^r. , . , Les Ports d'Abydos & 
M dç Se^os font éloignés l'up de l'autre d'envî- 
M ron trçntç ftades. Ceux qui veulent paflfer 
9i d'Abydos à Sedos * côtoyent d'abord le rîvigo 
9f oppo(é à Seftos , l'efpace de cent-neuf ftades^ 
X* en tir«nt jufqu'à une certaine Tpur qui eft 
» vi4>àtv)s Sçftos , ^ lorfqu'ils font parvenus à 
»t cçt endroit , |ls traverfeot obliquement le 
M cat^al pour éviter ^ la force du ço^ranç 4e 
i> l'eau, u 

M Les cenféquMiccs que M. Mahudel lire de 
•I cette Defçription tr^duit^ à |a letrre , fgnt , 
*i i«. qu'il n'eft pas vrv que le» Villes d*Abydo% 
M fcde Seftos fuifent fi direâement oppofécs f- 
« q»'Qn çac F* tirçt dç çeUç-ci à çeJlc-U t V\ 
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il det Tours qui leur étoienc voifinet , une li{^ti(} 
V droite qui n'eâc décrit qa'ua efpace de fep| 
«rftadcs , & qu'au contraire ia ligne à (irerd'uii 
ij de ces lieux à l'autre , u'ayaat pu être qu9 
M diagonale : elle auroit décrit une diflance d« 
I» trente ftades ; ce qui au lieu de liuit cenf 
M folxante-quiose pas géométriques , auxquels 
M fe réduifeat les' fept ftades , en auroit lyodulç 
M trois noille fept cent cinquante , en prenanf 
n même ( fi on l'eût pu ) fa route fuivant cette 

V dernière direôio|i > pour le trajet d'un de ce» 
t» lieux à l'autre. *« 

tt a?. Qu'il falloit quç ce trajet , quoique 

V court , ne laiflat pas d'être très-difficile pour 

V les bâtimens mêmes , à çaufe des courans qui 
i> fe trouvent dans le Canal , & des vents con- 

V traites qui y régnent prefque toujours , puif-^ 
n que c'eft précifément l'endroit q& Hérodote 
// marque que périt la flotte de Xerxès , & qu'on 
»9 étoit obligé de louyoyer (Quelque temps avanç 
tf K^ue.de tenter le trajet , ce (pii alongeoit en« 
M core de beaucoup le chemin, tt 

99 3^. Que quand le Nageut d'Abydos auroit 
99 choifi , pour arriver au pied de la ^our de 
«r $cikos f reodroird^borddireâenentoppofé. 
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Il qui n'eût décrit qu'une ligne de fept ftades , 11 
M n'auroit pu trarerfer le canal fans prendra 
M les mêmes précautions que les Pilotes : au 
9> lieu de ne parcourir qu'une route de huie 
if cent foixante-qulnze pas' , il auroit été obligé 

V d'en parcourir une au moins du double, qui 
tt eût produit plus de trois quarts de lieue ; ei» 
" fort« qu'en doublant encore cette diflanca 
»» pour fon retour fubit , fon trajet auroit ét$ 

V de plus d*uae lieue & demie. » 

Il y auroit peut-être bien des réflexions à 
faire fur toutes les conféquences que tire M^ 
Mahudel du paiTagé de Strabon ; je dirai feule** 
jnent que ce Critique n'avoit pasl'ame ardento 
& enflammée d'amour , lorfqu'il combinoit tous 
ces calculs froids' & géométriques. Un jeune 
homme tout bouillant de paflion ne connoît 
point lesobftacles , s'y expofeles yeux fermés , 
les afFronre , périt quelquefois en voulant le« 
franchir , & fouvent aufli les fnrmontc , &: fore 
viftorieux des entreprifcs les plus téméraicet 
& les plus périlleufes. 
Aut mihi eontinget felix audacîa falvo ; 
Aut mçrs /çlUfiii finis amoris trit, 

0\lD, LiAND. H&su 
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Lëandre a vaincu la Nature ; 
Un Dieu l'éilaire & le conduit 
Aux portes d'uiie Tour obfcure , 
Où la volupté l'introduit. 

M. L. C. D. B. 



M. 



.USE, chante ce flambeau qui ëclalroit 
des amours cachés dans l'ombre de la nuit ; ce 
feune homme fendant les flots de la mer pour 
s'unir à foB Amante; cet hymen noâurne que 
l'immottelle Aurore ne vie jamais I Célèbre 
Stftos & Ahydos , où Héro & Léandre gou^ 
toient furtivemtnt les délices de leur union 
fecrète ! chante ce flambeau , précurfeur de 
leur amour I Le fouverain Jupiter aaroit dî) 
placer cette luroiè.e bienfaifante parmi les 
ii&xti I & b nonuner l'Etoile briUante dcf 



es HÊRO ETLÈANDRE, 
Amans , pour avoir été utile à deux jeunei 
cœurs liviés à ces tenJres inquiétudes , en leur 
annonçant au milieu des ténèbres l'heure du 
plaiftr , avant que les Aquilons impétueux 
cuflfent fait fentir leur fouffle ennemi. O Mufe 
^1} , rappelle en même - temps dans mes vers U 
mort funefte de Léandrç , 9c l'infiant fatal oii 
ce flambeau s'éteignit. 

Les Villes de Se/ius Se à'Abydot étoient bâties 
l'une vis-à-vis de l'autre 1 fur les bords de U 
sner (2). Un jour Cupidon tend fon arc^ lance 
une flèche , âc embiafe le coeur de l'aimable 
|.éandre ^ & de la jeune Héro. Cette Beaut4 
demeuroit à Scfios , & fon Amant dans Abydos^ 
Cee deux Âflres nouveaux brilloieni d'un éclat 



(1) Mufe plaintive , ô toi , qui fais répandre 
Ces pleurs touchans , délices d'un cœur tendr^ 
Des vrais Amans , toi qui peins le malheur , 
Donne à ma voix l'accent de la douleur. . « 
Toi t qui chamois Léandre & fon trépas ^ 
Sur ce rivage où l'Amour pleure encore , 
Chante avec moi* ... 

Poëme de Phrosine et MiLiDORS« 

(a) Ahydos , Ville d'Afie , & qui n'eft féparée 
âe l'Europe que par le détroit des Dardanelles* 
Stfios eft bâtie vis-à-vis , & à l'nppoûte j de 
l'autre côté de ce même détroit. La pofition de 
CCS d.'ux Villes eft très-remarquable ; on pcnc 
leur appr.quer à jufte titte ce vers de M» de 
Voltaire : 

Lieux où fiait l'Europe $c «onusence l'Afie* 



BÈJtO ET LiANDRE. »} 

^rcU , Se formoient le plus bel ornement do 
ces deux Villes (.). 

Si jamais vous pliTez dans ces lieux , cher* 
cbez la Tour où Héro fe tenoit autrefois , un 
flambeau à la main « pour guider Léandre à 
travers les flots : allez vifiter le détroit reten- 
tiffant de l'antique Abydot , il déplore encore 
aujourd'hui l'amour 6c le trépas de l'infortuné 
Léandre. < 

Mais comment Léandre qui habicoit dam 
Abydos , a-t-il pu s'enflammer pour Héro , de 
rendre en même-temps fenfible \ fon amouc 
cette jeune Beauté } 

La charmante Héro , iffue d'un fang illuftre , 
étoit Prêts efle de Vénul^ Comme elle n'avoit 
pas fubi le joug de l'hymen , fes parens inquiets 
la faifoient loger ^ans une Tour élevée fur le 
rivage de la mer. Ses charmes égaloienc cetix 
de la Reine de Cytfaère : c'étoit une autra 
Vénus. Sa pudeur & fa cbafleté l'empéchoienc 
de fe trouver avec pluGeurs femmes réunies 
enfemble : jamais elle ne paroiffoic au milieu 
des danfet voluptueufes des jeunes perfonnes de 
fon âge : elle évitoit avec foin les traits per- 
çans de la ja'oufie : ( car les femmes font 0|rdi<* 
nairement jaloufes de I4 beaqt^ de celles de leuv 
iexe ). 



(1) Ses ridls tréfors étoient deux cœurs fidèlef. 



()• JBÈRO ET LÉÂNDRE, 

Héro offroit tous les jours des facrîfices I 
Venus , & faifnit fouTent des libations à Cn- 
pidon , afin de fe rendre propices & favorables 
ces deux Divînitës. Elle redoutoît é.alement 
& les flèches brûlantes du fils , & la co'ère 
terrible de la mère. Vœux fuperfltis f Soins 
inutiles 1 Hëro ne put éviter les traits enflam- 
més de l'Aniour. 

Déjà l'on touchoit à la fameafe fournée ok 
les Habitans de Se/fos célèbroient arec beau» 
coup de pompe & d'appireil la Fête de Vénus 
&. d'Adonis. Tous les peuples des Ifles les plus 
éloignées y ;iecoururent en foule. Les wm s'y 
rendirent d'Ennonie, les autres de Cypre. Les 
femmes de Cythère , «elles qui danfent fur le 
fommet du Liban couronné de bois odorifé- 
Tans , abandonnèrent leurs Villes pour s'y 
trouver. Les Habitans de Phryt^ie , ceux d'A- 
bydos , ville voifine , fe raflemblèrent auflî \ 
Stftos ; enfin ort y vint de toutes les contrées» 
Les jeunes gens amoureux y parurent des pre- 
miers. Dès qu'ils entendent parler d'une Fête 
célèbre , ils y courent , ils y volent aufH-tdt, 
non pas tant pour faire des facrifices aux Dieux 
immortels , que pour contempler les charmes 
^es jeunes Beautés raiTemblées dans ces jours 
folcnnels. 

La jeune Héro s'avance majeflueufement an 
milieu du Temple. Un doux rayon éclatait 
clans Tes beaux yeux : tous les attraits brllloien( 
fur Ton yifage voluptueux. EUe reHeml^loit ^ 
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l'Aurore naiffante. Ses joues d'albâtre ofTroient, 
au-dciTous de fes belles paupières , la couleur 
purpurine d'un jeune bouton de rofe qui s'en- 
tr'oovre. Vous euflîez d c que fa peau blanche 
& vermeille étoU une prairie couverte de 
rofes nouvelles. Lotfque cette jeune PrêtreiTe 
marchoit , fa robe flottantç lâîiToit entrevoir 
des rofes à fes pieds (i)> Un eflaim de Grâces 
crabellifluit tous fes traits. Les anciens Poètes 
n'a voient imaginé que trois f 7 races : quelle 
crrenr ! Quand Héro vouloit fourire , mille 
Grâces animoient fes yeux enchanteurs. Vénus, 
il faut en convenir » avoît une Prêireffe bien 
digne d'elle I En effet , la beauté d'Héro eiFa- 
çoit celle de toutes les autres femmes. Elle 
ferabloit être elle-même une autre Vénus. Set 
chnrmes firent imprefiion fur le cœur de ces 
tendres Amans. Tous defiroient d'avoir pour 
époufe cette aimable Prêtreffe. Héro fixoit fut 
elle tous les regards ; enchatnoit l'efprit & 1« 
coeur de ceux qui la voyoient marcher légére-r 
ment d«ns ce Temple majeftueux. 

• I T ■ Il I ■ i n ni 

f 1) 11 y a mot-h-mot dans le Grec : ^ Les rofe* 
hrUlount aux talons de la jeune fille , vêtue d'une 
robe blanche. Ceux qui connoiffent le coilume 
fie la chaufTure des femmes Grecques , ne feront 
point furpris de ce détail du Poète. Rien n'eft 

5 lus délicat & plus agréable que ce portraic 
'Hiro. Depuis la tête jufqu'aux pieds , cette 
jeune perfonne n'eft que lis & rofes: elle réunie 
tous les charmes , toutes les grâces , 6( to\|s |e« 
iattrai^Sf 
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Un jeune homme ravi dfs appas d'Hëro » 
piononce dans l'inftant ces mots : t> J'ai éié ^ 
M Sparte ; j'ai vlCixé Lacédémone , où l'on dif- 
w pute & où l'on reçoit tous les jours le prix 
M de la beauté ; mais je n'ai jamais vu une jeune 
M 611e aufli belle , auflî tendre , aufli char> 
»» mante. Véntfs a, fans doute pour Prêtreffe U 
»» plus jeune des Grâces Jç me fuis laflTé en lu 
M regardant ; mais je n'ai pu me raff^fier encore 
I» de laconteroi'ler. Pour partager une feule fois 
*f avec Héro fonlit voluptueux , je confentirois 
ti à mourir auili-iôt après un te', bonheur- Si je 
V poffédoif pour ëpoafe cette Beauté touchante, 
ff je ne defirerois pas alors d'être placé au rang 
ti des Dieux dans l'Olympe. Q puiiTante Cy- 
tt thérée , s'il ne m'eA pas permis de m'unir ^ 
»» ta chafte Prêtrefle , accorde -moi donc une 
t* époufe ornée des mêmes attraits! << La plqparf 
des jeunes (^ens tiennent le même langage 
pailîonné. Plufieurs ç^ardeat le filence , & ca> 
chent ntérieurement leur plaie récente ; mai« 
les cormes d'Héro le« troublent tousSç le( 
agitent, 

Infor|uné Lëandre , U bleffure fut la plus 
' profonde ! Quels combats s'élevèrenf alors dan» 
ton ame ? Quand tu apperçus cette jeune 
Beauté , tu ne t'imaginois pas que ton cœur 
alloit être déchiré par des traits invifibles, 
Bleffé pat des flèches brûlantes , & vaincu 
(oudain , tu ne veux plus vivre , A t^ ne 4ç- 
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Viens Tëpoux d'Hëro. Chaque regard qde t\i 
portes fttr elle augmente l'ardeur qui te dévore ^ 
& embrafe ton cœur d'un paflion invincible* 
En effet une Beauté parfaite peroe plus promp- 
temeilt qu'une flèche rapide , le coeur des ten- 
dtes mortels. D'abOrd l'œil eft frappé \ enfuite 
le trait fatal pénètre au fond de i'ame , & y 
caufe d s blefTures cruelles. 

Léahdre reflfent en même-tems les effets du 
rftvifTement & de U témérité , de la Crainte St 
du refpeâ. Il tremble intérieurement ; m*is la 
pudeur le retient , & l'enchatne encore. Ses 
regards furpris & enchantés errent avidement 
fur les charmes d'Héro. Enfin l'excès de fon 
amour fait difparoître fa pudeur & fa timidité. 
Cet Amant devient tout-à-coup téméraire , 
audacieux : il s'avance doucement ^ & va fe 
placer vis-à-vis de la Beiuté qu'il adore , lance 
fecrétement fur elle derregards féduâeurs , & 
en\raîne ainfi dans l'erreur , par àts fignes 
muets , l'efprit de la jeune PritrefTe (i). 



^i) De leurs regards partit urt double éclair, 
Pareil à ceux qui fe cruifent a.jns l'air- 
Rapide élan , teadre accord , b:en fuprêmé, 
Moment d'extafè, où l'on olaît, comme on aimc« 
Ce fut aux ieux qu'on célébroit au Poi't , 
<^u'Amour, en eux, montra ce doux rapporf...* 
l^our enx la fête aufli-iôt difparut ; 
Sans fe parler , leurs regards s'entendirent ; 
. pe leuri tranfport» , leurf amcs t'applaudirent. 
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Héto qui voit la paffion fecrète qu'elle Int* 
pire t eft enchantée du triomphe de fes char— 
jties , balfle fouvent fon voile fur fon vifage ^ 
répond de fou côté à Léandre par des geftes 
dérobés , & découvre enfuite fon front d'albi- 
tte. Léandre s'appercevant qu'Héro conn<îît foii' 
amour , &. ne le dédaigne pas , s'en réjouit aa 
fond de l'ame. 

Pendant que Léandre attend avec impatience 
le retour de la nuit , le Soleil , au bouc de fa 
carrière , fe plonge dans l'Océan , & r£toile 
de Vénui, cette meffagère des ténèbres , brille 
au haut des Cieux* Léandre voyant les ombre» 
les plus épaiffes répandues fur la terre , devient 
plus hardi , & plus entreprenant , s'approche 
plus près de la Prêtieffe , lui ferre amoureufe- 
ment les doigts de rofes , & fonpire tendre-:* 
ment. Héro paroît courroucée , retire bruf-, 
quemeni fa belle main , & garde un profond 
filcnce. 

Léandre s'éant apperçu qu'Héro eft émue Se 
indéc.fe » la faifit auili-tôt hardiment pir fa 
robe éclatante , & veut la con>iuire dans l'en- 
droif le plus écarté de ce Temple au£,alle. L.a 



Tout le progrès , tout l'effet que pro Juît 
Le cours du temps , d'un inftiat fut le rruit s 
Le tenJre a^-eu de leur commune atteinte ^ 
Fait fans détour , fut écouté fans .einte. 



PHR0SI,N& et MiLtOORK^ 
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Jeune PrétrelTe le fuit lentement , & comme à 
regret , & , félon l'ufage de celles de fon fexe , 
«lie adreffe à L^aadre ces paroles menaçantes : 
€t Etranger , quelle eft fta fureur inféiTée ? 
9» Malheureux , pourquoi m'entraîner ainfi ? Je 
V fuis vierge : change de deffeîn I Laiffe ma 
9f robe 1 Evite la colère redoutable de me» 
9> riches parens ! 11 ne t'eft pas permis de porter 
99 une main téméraire fur une PrêtrefTe de Vé- 
9> nus ! 11 eft d'ailleurs difficile , & même im> 
9» prudent de vouloir pénétrer dans le lit d'une 
M jeune fille «. Héro menace Léandre en ce» 
termes , langage ordinaire des jeunes Amantes. 
Léandre ayant entendu ce» menaces fou- 
droyahtes , connoît qu'Héro eft enfin devenue 
fenfible à fon amour. ( Quand les femmes en 
effet tonnent , éclatent contre leur» Amans < 
leur fureur & leur courroux font un aveu tacite 
d'une tendreife mutuelle ). Dans l'inftant , 
Léandre couvre de baifers le cou d'albâtre 
d'Héro qui exhale les plus doux parfums , & il 
prononLC en même-temps ces paroles que lut 
dide fon amour véhément : O ma chère Véniis f 
1» ô ma tendre Minerve , toi que j'adore le plus 
M après ces deux Déeffes 1 ( Je ne te regarde 
n point comme une fimple morte le , mais je te 
■» compare aux filles du puiffant Jupiter }. Heu- 
t» reux celui à qui tu dois le jour ! Heureufe U 
fl« mère qui t'a donné naiifance , & trois toi» 
M peureux le» flancs qui t'ont pgrUc | Écoute 
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t» favorablement ma prière ! Frens pitlif dl 
M mon amour invincible I Comme Prêtteffé 
t» de Vénus , livre-toi aox plaifirs de Vénus ! 
it laifTe-tot perfuâder ! viens ce foumettre aux 
M loix de l'Hymen , împofées par cette Oéefle ! 
•• Une jeune Vierge ne peut être la Prêtrefle 
** de la Reine de Cythèrt I Vénus ne voit pai 
M d'un œil favorable les Jeunes filles. Si eu 
»> veux connoître fes vraies cérimohies , & fei 
•• loix refpeôables, l'Hymen 8c le lit nuptial té 
I* les apprendront. Si tu aimes Vénus» chérll 
•* auflfl la douce loi des amouu qui inondent- 
•» l'ame d'un torrent de délic«s. Reçois - moi 
♦# pour ton efclave % oyi\ fi tu le. préfètft , 
M pour un Epoux que Cupidon a fçu t'aiTervir , 
* en le perçant de fes flèches vîâorieuf s ! C'eft 
«• aînfi qu'autrefois Mercure , armé de fon ca- 
*• ducée d'or , enchaîna l'intrépide Hercule aux 
** pieds de la jeune Omphâle. Vénus elle-même 
•» m'a guidé vers toi ; ce n'eft point le prudent 
** Mercure qui m'amène en ces lieux. Tu con-* 
<• no s fans doute l'hiftoire d'Atalante i Pouf 
tf conferver fa virginité» cette fille dédaignèufe 
•> refufa d'entrer dans le lit de Milanion qui 
•» l'itîolâtroit. Vénus < irritée de ce refus , 
»> remplit le cœur d'Atalante de l'amour le plus 
9* violent pour celui qu'elle avoit auparavant 
M dédaigné. Héro , toi que j'adore , confens ^ 
M mes défit s , ôc laifTe-toi attendrir par moil 
ti amour , de peur d'exciter la colère de Vé4 
• sus \ n ^ 
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Atnfi parle Léandre : Ses difcnurs éloqaenA 
î>erfaadent Hëro malgré elle , font naître l'a« 
snour au fond de fon ame » & fédutfent fqn 
4:œur. Cette jeune Beauté interdite & muette ^ 
tient fes regards baifTés » cache fon yifage qu« 
1« pudeur colore d'une' rougeur éclatante » mar-^ 
che doucement « & recouvre fouvent fes belles 
épaules. Tous ces figues annoncent un amour 
réciproque. Le filence d'une jeune fille prouve 
qu'elle confent intérieurement à partager les 
plaifirs de l'Hymen , & qu'elle reffe^t yiventen» 
l'aiguillon de l'amour « toujours mêlé d'amer^ 
tume & de douceur^ De même la jeune Héro 
avoit le cœur embrafé d'une douce flamme ^ & 
les charmes de l'amoureux Léandrecaptilroienc^ 
cnchaînoient tous fes fens. Tandis qu'elle fixoik 
ainfi fes regards vers la terre , Léandre > le« 
yeux enflammés d'amour , ne pouvoir fe laffer 
d'admirer le com tendre & délicat de «etc« 
Prêtreffe. 

Héro inonde i^e pleurs fes belles joiies êotn» 
rées par la pudeur , & , après un long filence * 
elle adreite enfin ces douces paroles ^ Lécndre t 
»f Etranger ^ tes difcours ponrroient attendrie 
t9 les rochers mêmes .'Qui t'a enfeîgné l'art dé 
»f cette éloquence féduifante î Malheureufe que 
»» je iÂiis , quel Dieu t'a conduit dans ma Pa- 
ii trie I Mais tu me parles en vain I £n èfFef i 
»• comment partagerois-je ta paflîon } Tu h'ti 
99 qn'un Etranger errant & vagabond , atiqtiel \* 
Tom€ Ih fi 
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M ne puis accorder ma confiance. Nous ne pOQ- 
n vons être unis publiquement pas les liens 
M facrës de l'Hymen. Mes parens n'y confenci<* 
9» ronc )amais,Quand tu roudrois refter ici com- ' 
M me un fugitif inconnu , tu ne pourrois en- 
** core , même au milieu des ténèbres , cacher 
»» ton amour aux yeux de mes furreillans. 
n D'ailleurs les hommes font naturellement 
*• portés à la raillerie & à la curlofité. Ce que 
w l'on fait dans le filence & dans le fecret eft 
» bientôt <|^onvert & divulgué (i^. Apprends- 
** moi fahs déguifement ton nom , & quelle eft 
M ta Patrie \ Peur moi » je ne veux rien te 
» celer ; je porte le nom célèbre d'Héro : une 
9» Tour fameufe & élevée me fert de demeure : 
M j'ai pour toute compagnie une feule faivante : 
n mes parens trifies âc chagrins m'ont choili 
M cette habitation fur les bords profonds de la 
M mer , à l'oppoûte , & vis-^-v^u de Seflos, Je 
M n'ai près de moi aucunes compagnes de mon 
f* âge , & je n'apperçois jamais les danfes légè- 
M res des jeunes gens._ Uu bruit importun , 
M caufé par les flots agités , retentit nuit 8c 
M jour à mes oreilles m. Héro ayant ainfi parlé» 
cache fous fon voile fes joues de rofes , & U 
pudeur fe réveillant dans fon ame , elle s'accufe 

(i) A leur malignité rien n'échappe , & ne fuit : 
Un feul mnt,un foupir,un coup d'œil nous trahit; 
Tout parle contre nous , jufqu'à notre filence. 

M, JD £ Voltaire» 
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bientôt cfle - même , & condamne fes dff* 
Icours. 

Lëanâre , blelTé des traiti perçahà ^é Cupt* 
don , médite en lui-même comment il pourra 
livrer le *orabat amoureux. L'Amour , fertile 
«en rufes , dompte les mortels avec fes flèches ^ 
& guérit ehfnite les blefl'ures qu'il fait. Tout 
reconnoft l'empire de l'Amour. Ce Dieu donne 
Ifles conftils aux Amans foumis à fes loit. Il 
«l'abandonna pas Léandre dans une clrconflaâce 
auffi délicate , & vint bientôt à fon fecours. Ce 
îeune ténérairc , devenu plus hardi , rompt lé 
îfilence tn foupirant]|, & tient à Héro ce dif* 
^ours ajftificieux : * Jeune Prêtreffe, mon amouf 
M pour toi me fera traverfer la met , quoique 
w agitée. Fût-elle brûlante , enflammée , ina* 
»* bordiable , je la franchiroîs toujours I Je né 
f» re<tt>ute point les flots en courroux , & je 
«• d/daîgne lè bruit r«tentifl"ant des vagues » 
M lorfque je dois être admis dans ta couché 
♦•nuptiale. Devenu ton Epoux , je m'élancerai 
*• toutes les nuits dans les ondes , & je paflerai 
$f ^ la nage le détroit rapide de rHellefpont J 
•* car je fuis de la Ville £Abyda% , peu diftailté 
9* de celle-ci. Tu me préfetiteras feulement uil 
9» flambeau dtt haut de ta Tour élevée : comm» 
M je ferai le vaifleau de l'Amour, ta lumière mê 
»* fervira d'étoile an milieu des ténèbres ; je 
M fixerai fur elle mes regards , & je ne lel 
M tournerai point du côté du Bootes prêt à fe 
V cOHcber , ni de l'afireuz Orion , ni du Cba« 
fis 
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f* riot. J'aborderai alors hcureafenwnt fur I«l 
>» rivages fortunés de ta Patrie CO- Mais , 
M Héro , prends bien garde que le fouffle ira- 
M pëtueux de Boré« n'éteigne cette Inmière qui 
M doit me guider fur les flots ; car J3 perdrois 
** auflîtôt la vie ! Si tu veux faroir eafin qui je 
•• fuis , le voici : Je m'appelle Léandre , l'É- 
i* poux de la belle & charmante Héro. » 

C'eft ainfi que ces deux jeunes Amsns for^ 
aient le projet de s'unir par un hymen clan* 
deftin , & fe promettent mutuellement de goûter 
pendant la nuit , à l'aide d'un flambeau allumé * 
les plaifirs de l'amour conjugale Après avoir 
pris toutes les mefures néceflkires pomr leur 
union noâurne , ils furent eontraintt , qvbiqu'à 
^regret , de fe féparer. Héro fe retire , Se 
Léandre dirige fa courfe vers les hautes murailles 
à'Abydos > & , de peur de s'égarer au milieu 
des ténèbres, il porte fes regards fur le ftnal 
placé au haut de la Tour* 



(0 L'Art & l'Amour' m'ont foumis cet abyme. 
Je franchirai cet obftade odieux. 
JDemain, quand l'ombre aura voilé les Cieurg" 
Sur le foramet de ton rocher aride , 
Fais voir au loin un fanal qui me guide^ 
J'en aï coAnu les encours Se l'abOrd, 
Veille fans crainte , attends-mot fur le bord ^ 
Et tu verras fur la rive écumante , 
Seule à la nagé aborder ton Amante. 
L'efpoir, l'Amour, foft Aftfe & les Zéphîrs 
Me conduiront au port de mes plaifirs. 

PHROSINE ET MiLlOORE. 
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Comme ces-deux jeunes Amans défirent éga- 
lement de fe Hvrer une nuit entière aux cnm- 
l>ats fecrets dei Epoux , ils fouhaitèrent bien 
des fois le reto«r de l'obfcunté û favor^le aux 
^onx rayftères (i). 

Déjà la nuit déployoit ton roile «jEuré , & 
^pportoit le;fommeil à tous les mortels, excepté 
à l'amoureux Léandre. Cet Amant attendoit fur 
le rivage de la mer mugiiTante le fignal de fon 
trillant byménée , & tâchoit de découvrir le 
ilambeau funefte qui doit annoncer de loin fes 
plaiCrs fecrets. 

Héro Toyant les ténèbres épaifTes & obfcures 
^e la nuit répan.-iues fur la terre , allvime le 
Hambeau. II répandoit à peine yne foible lu- 
ipière du haut de 1^ Tour , que Cupidon enflam- 
ma le cœur de l'impatient Léandre. Tandis 
que le fanal brille , çt jeune ^mant brûle ^ fe 
confume. 

Lorfque Léandre entend les mugîïïemens hor- 
ribles des vagues mutltiées , il eft d'abord faifi 
^e crainte & de frayeur ; mais , reprenant peu 
3| peu courage , il s'adrdTe à lui-même cesparo- 



/O Sur l'autre bord , l'Amante qu'il adore ^ 
J)e t«us fes Toeux fatiguant les Zéphirs , 
Preflbit la nuit d'avancer fes plaifirs. . . 
Péja dans l'onde achevant fa carrière , 
i.'Aftre brillant éteignoit fa lumière. 

Phrosxns et MÉLIOOM* 
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les , pour raiTurer fe« efprits effr»y<$ : m VA.^ 
i* nQur eft un Dieu impérieux : |a mer eft nu 
it élément indomptable ; mais , «pris tout la 
V mer n'eft que de l'eau ; tandis que les feux 
n de Tapiour me brûlent intérieurem«!Ac. Moa 
«« cœur , r .(Temble donc tous tes feux : ne 
n* crain» point cet amas immenCe d'eau ! féconde 
•* ma paillon 1 pourquoi redouter ces ragues 
» impétueures ! ignores-tu que Vénus a pria 
» naifTance au feln des mers , 6{ qu'elle a no. 
V pouvoir fouverain fur les ofldef , & fur not 
«I propres tourmens ? o 

Il dit , ^ auffi-tôt il découvre fes membre* 
délicats (i), met fes vêtemei|S autour de foa 
cou , s'élance du rivage , fe «précipite daits Ie« 
£ots , ^ nage toujours vers le flambeau étia<» 
celant. Il eft i la fols le pilqte , la charge ^ I9 
vaiflfeau^ 

lorfque des vents contraires foufflent avec 
•îropétuofité , Héro couvii* avec un pan delà 
jobe la lumière qu'elle tiept au haut de fe Tour, 
jufqu'à ce que Léandre , accablé de fatigue , 
«borde fur le rivage. L* jeune Ptêtrefle em. 
traffp ^lori en filence , \ l'entrée de fa prifoi» 



(1) Lorfqu'un rayoïr ^e l'amoureux fana| 
^e Ion bonheur fui montra le fignal , 
*a main dépouilly aufTi-tôt fa parure - 
ftt I acç J^ajua rend tout à |a nature. 

|>HB9«ÎIÎE ET MImPQI* 
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ifolée , fon Epoux tout bors d'haleine , & dont 
les cheveux font encore mouille» & couverts de 
1 écume de la mer. Ere le conduit enfuies dans 
l'endroit où eft placé le lit , téxnoin difciecde 
fes appas. Là Héro fait baigner Léandre , le 
l>arfume d'effence de rofes odorantes, &di(Bptt 
«infi l'odeur défagvéable de l'onde falée. 

Dès qu'ils furent couchés dans ce lit fuperbe,; 
Héro enlace fes bras voluptueu^x autour de 
Léandre , encore tout haletant , & lui adreffe 
«es douces paroles : » Cher Epoux , jamais au- 
M cun autre Amant n'effuya autant de fatigues I 
•* Tu viens de foufFrir des peine» incroyables l 
•• Tu as affer lutté contre l'onde atnèré*, & fenti 
n l'odeur importune des flots agités ! Oublie 
n maintenant tes travaux entre mes bras I 
I» Viens, cher Epoux, te repofer fur mon fein! « 
Ainû parle Héro , & Léandre délie auffi-tôt la 
ceinture de la jeune Prôtreffe , & ces deux 
Amans fe livrent aux pialfirs de l'aimable Vé- 
nus. On ne danfa point à ces noces : on ne 
chanta point d'Hymnes près du Ut ttuptial ï 
aucun Poëte ne célébra par un Epithalame 
cette belle union : le Ht ne fut point éclairé 
par de» flambeaux : le» jeune» gens ne formè- 
rent aucune danfe légère, & le» paren» ref- 
peaable» ne chantèrent point à cet Hymenée i 
la couche nuptiale fut préparée dan» le filence , 
k l'heure favorable aux tendre» combat» : 1« 
f oUe dç U nuit fuc le feul ornement de U 
£4 
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f eune Epoufe , & Pon ne fit potn( retentir c«4 
mots : 10 Hjmcnî io HymtnU ! Les ténèbres feuler 
favorisèrent ces deux Amans , & jamais l'Au- 
rore ne vit Léandrc couché dans ce lit fi célè- 
lire. Tous les matins cet Epoux s'en retournotc 
^vant le jour vers les murs à?Âhydos , le cœuc 
toujoups rempli du defir infatiable de revoies 
Ikientdt à fes amours noâurnes. 

Hëro, vêtue d'une longue robe « favoit 
tromper fcs parens : le jour c'étoit une chafte 
PrêtrefllB , & U nuit elle fe livtoiC aux plaiûr« 
^e l'Hymen. 

Souvent ces deux jeunes Epoux fouhaitèreat 
^ue le Stfleil en commençant Ta carrière , fût 
fur le point de la finir. Ils avoient l'art de 
cacher toute la violence de leur paffion , afin 
^e goûter fans crainte pendant la nuit les délices 
^e l'Amour. Mais leur bonheur s'éclipfa bien- 
tôt , & leur Hymen dura peu de temps ; leao 
fort dépçndui^en effet d'un élément trop ora- 
^eux I 

Quand, la falfo'n rigoureufe de l'Hiver eft 
•rrivée , les vents impétueux grondent horri- 
klement, agitent, foulèvent les flots , boule- 
verfent les mers jufques dans leur^ plus pro- 
fonds abymes , apportent les nuages & le^ 
tempêtes , 5c déployent toute leur rage fur 
4'Océan. Le Nautonniçr prudent met alors fe^ 
Vaiflfeaux en fureté dans le Port : mais la craint^ 
4« ift inf f follçRent Utï\,it ne piif tç retei^r , 
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Intrépide & amoareux Léandre I Les vagues ea 
courroux ne purent t'inximider , lorfque le 
fiambcau perfide & cruel t'offrit di) haut de la 
7our fa lumière accoutinnée , & te rappela 
l'heure de tes plaifirs ! 

L'infortunée Héro auroit bien dû fe priver 
^e Léandre pendant la faiCon des noirs frimats » 
& ne point allumer le figoal qui alloit détruire 
pour toujours une union «le ii courte durée I 
Mais l'Araour & les Deftins l'entraînoient im<- 
périeufement vers fa perle. Trompée par ce» 
deux Divinités aveugles ^ ce n'eft plus , hélas | 
le flaml»eau de l'amour qu'elle préfe&tç , c'eft 
une torche funèbre ( i}. 

La nuit avoit ramené les ténèbres ; les -vents 
déchaînés foufBent avec impétuofité , s'en- 
trechoquent dans les airs » & fondent tous 
cnfcmble fur le rivage de la mer , 9c la font 
retentir au loin de leurs ûffleroens horribles. 
Léandre encouragé par l'efpérance de fe réunir 
bientôt à ia tendre Epoufe , s'élance dans la 
mer , eft porté , roule fur le dos des vagu^ 
inugiflantes. Les flots font pouflés par des flots 
qui leur fuccèdcnt , & forment dei inonug&«l 



il") De ce flambeau fatal 

QvA doit iervir de perfide figoal.. • 
fiùl cç rayon ; c'eft l'aftre de la mort* 

P«JlO<lirB ST M&LXDOUf' 

Es 
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Itumidei. Bientôt l'onde tqrbulentc s'él^TC 'jmC» 
flues aux Cieux : la -terre tremble de toutes 
parts : Zëphir , Taffreux Borée , tous le« Aquî-> 
Ions fougueux , fe liweat des combats terribles 
fur la plaine liquide , & y font fentir les effets 
de leur fureur : un bruit effrayant Ôc époxLYzn- 
table fort du govifre |>rofQnd & rete9tia9nt à» 
1» mer <tptée. 

Lé<indre foufFre horriblement pendant cette 
#nrie«fe te|np«t«. H adreffe fouvent fes prières 
i Vénus , née an feifi des ondes , fit ^Neptune, 
le Souverain des flots. Il n'oublie pas Borées 
il lui rappelle le fourenir de U Nymplia 
Orithye. Vaines prières ! Aucune de cea UvwU 
nités ne le fccourut. dans cet Inllaiit fatal , flç 
l'Amour Ivi-Qiêine «• d^toumapas le* çiCea^x d^ 
U Parque. * 

Léandre btifé par le choc redoublé des vagues 
accumulées , flotte à leur gré , Redevient leva; 
trifte jouet. Ses pieds laffés perdent leur force ; 
fes bras épuifés par leur mouvement continuel , 
refiçnt immobiles (i). Les flots de ceue mer 
Indomptable entrent dans fa bouche entr'on* 
▼erte : il avale malgré lui une eau fiinefte , 9ç 
pour comble d'infortune , le fouffle cruel des 
.^Jlq«ilons éteint Je flambeau perfide > trancb« 



(i) Trop de frayeur , de fatigue & d'efforts 
AroiCPt IxéUl ! épttifé fesrreflbrts. 

FilROSIMt ET MiUPOMla 
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9c détruir en tnême-temc la vie & It» amours 
du malheureux Léandre. 

Hiro , les yeux fixes Air les flots , fembU 
diriger encore la courfe de fon Amant. Soa 
arae inquiète efl en proie aux plus cruels 
fonpçoii*. VAurore commence enfin à paroltre : 
Héro n'apperçoit point fon Epoux. Elle porte 
çà & là Tes regards avides fur la vafte étendue 
de la mrr , pour découvrir fi Léandre , priyâ 
de la lumière du flambeau , n'erre point fur les 
ondes. O fpedacle douloureux ! Cette Amante 
défolée voit au pied de la Tour fon cher Epoux 
inanimé » & déchiré par les pointes des rochers. 
A cette vue , elle met en pièces le voile brillant 
qui couvre fon fein d'albâtce , jette un cri aigu , 
& fe précipite au(fi-tôt dans la mer (i). Ainfi 



(i) 11 tient en vain , dans cette nuit cruelle » 
Ses yeux ouverts , fes fanaux allumés; 
Il a perdu les vœux qu'il a formés. 
L'Ifle d'Amour n'a pas vu fa Déeffe : 
Mille foupçons alarment fa endrefle. 
Il va s'en plaindre au fs^al élément ; 
Il en approché. O frayeur d'un Amant} 
Ma main friflfoone à tracer cette image ; 
Il voit flotter un corps près du rivage. 
L'elFroi ,^ l'amour précipitent fes pas 
Vers ce jouet de l'onde ~3c du trénas. 
Quel coup de foudre ! ô Ciel I c'eft fon Amante 
Ou'i fes pieds roule une va^e écumante. 
C'eft elle. . . Il tombe , immobile , éperdu , 
Sur cet objet dans le fable étendu. . . * 
Tout eft glacé , la Parque eft alTouvie. ,, 
Fret d'expirer , le dernier de fes vœux 
£é 
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périt Héro après la mort déplorable de fOA 
^poux , & le plus grand des malheurs réuni 
f nfin pour toujours ces deux Amans fidèles. 



Eft qu^un tombeau les uniflfe cous deux, 
pour couronner cettce union fidelle» 
De (a ceintqre il s'enchatne arec elle, 
La mort ainfi ne peut m'en arracher^ 
II dit , s'élance , Se tombe du rocher, 
L'onde engloutit fa proie infortunée « 
Oui reparut vers Meffi&e étonnée ^ 
Où l'op grava tous ces événemens 
i\&T 49 tombeau commun à ces Amans, 
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J^ oiçi quelques morceaux de la Irch- 
âuSion de Marot , dont foi déjà 
parlé i on les lira avecplaifir^ 



^ro , jadis pleine de bonne grâce « 
Vét de riche & de gentille race « 
Etoit Nonain k Vénm dédiée ; 
^t fe tenoit , vierge , 8ç non mariée ij 
£n une Tour defTus la mer aflife , 
0& ies parens bien jeune l'avoient inife; 
C'étoit de rrai une Vénus féconde : 
Mais û. honteqfe & chafte , que le mondd 
'Lui déplaifoit , & tant s'en abfenta , 
Qu'onc l'aiTemblée aux femmes ne hanta; 
Et darantage aux lieux jamais n'alloit , 
O^ la jeunefle aqioureufe balloît , 
Ki aux feftins , ni à nopces aucunes , 
l^n évitant des femmes les rancunes : 
Car , pour ralfon des beautés gracieudes j 
Les femmes volontiers font envieufes : 
Mais humblement elle faifoit ians ceffe 
Vœux & offrande à Vénus U Déefle : 
Couvent aufli alloit facrifier 
JL Cnpidon , pour le pacifier : 
Kon moins craignant fa trouflfe tropuait^i 
<2tte le brandon de fa célefte mère : 
liais pour cela ne fj^ut fiAalcmgK 
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Les traits à feux éviter nullement. . . . 
jfteda s le Temple , où fe faifoit la fêtCa 
Ero marchok en gravité honnête , 
Rendant par- tout de U face amiable 
Une fplendeur à tou5 yeux agréable. 
Telle blancfienr au vifage ^le aVoit t 
Que Cinthia , quand lerer jon 1^ voit : 
Car fur le haut de (es joues paroiiToîent 
Deux cercles ronds, qui un peu rougiAToienta 
Comme le fond d'une rofe naïve , 
Mêlé de blanche & rou?e couleur YÎTe. 
Vous eufliez dit ce corps tant bien formé , 
Sembler un champ de rofes tout feroé ; 
Car par defibus fa blancheur non-pareille , 
La Vierge étuît des membres fi rermeille y 
Qu'en cheminant , fes habits blancs 8t longt 
Montrolent par fois deux rofes aux talons. 
D^elIe au furplus fortoient bien apparentes 
Grâces fans nombre , & toutes différentes. 
Vrai eft qu'en tout , trois Grâces nous font 

peintes 
Des Anciens : mais ce ne font que feiates » 
Vu que d'Ero un chacun œil friant 
Mttltiplioit cent Grâces en riant. . . . • 
Tu te dis fille à Vénus confacrée ; 
Fais donc cela qui à Vénus agrée. 
Viens , viens ma mie , & d'une amour égalo 
Entioill tous deux en fa loi conjugale : 
Ce n'eft pas chofe aux vierges bien propice 
D'udainiftiex i Vim» lacrifice ; 
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Vénus ne prend aux pucellesplaifir : 

Ses vrais Âamts ( ft tu as le defir • 

De le? favoir ) & fes myfières digoet , 

Ce font anneaux , nopces , lits & C0urt!ncc« 

Fuifque aimes donc Vénus douce & traitable* 

Aime la loi d'Amour tant dëleâable ; 

Et me reçois , en laiflant tous ces Toeux , 

Pour humble ferf , ou mari , fi tu veux,..,* 

Adonc Ero bonteufe de rechef , 

Vers fon manteau bai (Ta un peu le chef ^ 

Et en courrit fa face illufire & claire , 

Penfant en foi « £ro , que veux-tu faire \ 

De l'aatre part , Lëander d'un extrême 

Defir qu'il a , confulte «vec foi-même , 

Comme il pouri* devenir fi heureux , 

De panrisnir aueombat amoureux...* 

Or avoit jà la nuit , d'eux attendue » 

Sa robe noire en l'air toute étendue , 

Et les humains rendit par-tout dormans g 

Fors Léande^ le plus beau des Amans 

Et tellement en la mer fe gouverne , 
Que lui tout feul naviguant vers fa Dame i 

Etoit fa nef , fon paiTeur , & fa rame 

Nélas ! c'étoient des nopces , mais fans danfe<« 
C'étoit un lit , mais lit fans accordances 
D'Hymnes chantés : nul Poëte on n'y vit » 

Qui du facré mariage écrivit, 

Là MénefireU ne fonnèrent aubadea s 
I^ Balladins ne jetèrent gambades. . , « 
Quant à Ero , pour fi fûrement faire , 
Que iie« pareof ne connuflient l'affaire , 
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Toujours d'habits de Nooain fe vècoic , 

^t de jour vierge , & de Quit femme étoili««ir 

Puis tout fui^icemtfm ^ 

letanc un cri de perfonne infenfée , 
Du haut en bas de la Tour s'eft lancée* 
Ainfi Ero mour«t le cœur marri , 
D'avoir vu mort Lëander fon mari , 
^t après mort , qui Amans défaiTemble , 
Se font çnçQr tpus deux tiottYé$_e&(ci9bl««, 




BERO ET L^ÂNBRE, u^ 

tÉANDRE ET HÉRO, 

C J N T A T E. 
PAR M^^. DE LOUVENCOURT. 

" -> o I N de la jeune Héro le fidèle Léandro 

Formpit d'inutiles défirs. 
Cber objet y difoit-il , de mes ardens foupirs , 
A quel bonheur fans vous puis-je jamais pç^ 
tendre ? 
Quoi ? vainement vous partagez mes fei)]( i 
l.a mer inhumaine Ôç barbare 
Oppofe un fier obftacle au plus doi^x de met 
vaux. 
Feux-tu fouffrir , Amour , qu'elle fépare 
Deux cœurs que tu veux rendre heureux | 
Noq ; c'eft trop fo^teair les tourmens de l'j^ 
fence : 
N'écoutons plus que mpn amoi^r ! 
^t toi , Vénus , j'implore ta puifTançe ; 
Trahirols-tu mon efpérance 
Sur les flots dont tu fiens le jour > 
A cçs mots , du rivage il s'élance fans crainte!^ { 
Le filence & la nuit lui prêtent leurs fecours ; 
£t V^raoureufe ardeur dont fon ame eft atteint^ 
IfUi çaçhe U péril qui menace (es joux^ 
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Dieux des Mers , fufpendez l'inconfUnce d» 
l'onde ! 

Calmez les vents impétueux I 
C*Amour expofe i vos flots dangereux 

Le plus fidèle Amant du monde. 

Vole« , vole» , tendres Zéphirs ; 

Conduirez cet Amant fidèle , 
0& mille fois , touchés de fa peine craelle 9 

Vous avez porté fes foupirs I 
Cependant fur les flots cet Amant généreux 

Trnuroit un facile paflage. 
Le Ciel fembloit favorifer fesroeux. 
Il apperçoit déjà le fortuné rivage , 
Quand tout-à-coup Borée , en fortant d'efcl** 

▼âge» 
Change un calme fi doux en un orage affreux. 
Tous les vents déchaînés fe déclarent la guerre ; 

La foudre éclate dans les Cieux ; 
tt la Mer irritée , au-defl'us du tonnerre , 

Porte fes flots audacieux. 
Cans ce péril preiTant , Léandre qui fe trouble» 
Ke fçauroir échapper au trépas qui le fuit. 

L'obfcurité qui fe redouble , 
Déri>be à fes regards le flambeau de la nuit* 
C'en eft fait ; il périt. Cette affreufe aourelit 
De U fenfihie Héro perce le trifte cœur : 

Elle fuccombe k fon malheur : 
Et dans les mêmes flots cette Amante fidelle 

Finit fa vie Se fa douleur : 
Mais Neptune , touché d'une flamme fi belle , 
Reçoit ces dçux Amani au rang de« Inmortelt} 
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Et 9 réparant da Sort l'injaftice cruelle , 
Unit leurs tendres cœurs par des nœuds éter« 
nelst 

Amour , tyran des tehdres cœnrs , 
Arrache ton bandeau , connois ton injafUce g 

Et ne laîffe plus au caprice 

A décider de tes fareurs ! 

Tu répands tes biens & tes peine« 

Dans un funefte aveuglement. 

Toujours fur le plus tendre AmanI 

Tombent tes rigueurs inh^mainçi* 




Entre ces deux excès la route e(t difficile. 
Suivez, pour la trouver « Théoçrite & Virgile. 
Que leurs tendres Écrits, par les Grâces ^jâés. 
Ne quittent point vos niainsjour &nuît feuUlecës, 
$eu!s, datas leurs doÔes vers , ils pourront 

vous apprendre 
fit quel art fans bafleffle un Auteur, peut deC» 

cendre ; 
Chanter Flore , les champs , Pomone , les 

vergers, 
^u combat de la flûte animer deux Bergers ; 
Des plaifirs de l'Ainour vanter la douce amorce ; 
Changer Karciffe en fleur , couvrir Daphni 

d'écorce. 



Ctif) 



3DE THÊOGRITE. 

JL HÉociliTE naquît à SyracUfe, Ville âà 
Sicile , fous le règne de Ptolémée , fils dé 
I^agas , environ i-jo ans avant l'Ere Chrétienne. 
Son père tt nommoit Simmitkus , & fa mère 
Philine, 11 ëtoit contemporaiti dé Mënandre , 
ce fameux Poète Comique , & vécut à la C0111' 
de Ptolémée Pbîladelphe , Roi d'£gypte. Od 
rapporte qu'étant de retouf dans fa Patrie , il 
eut l'imprudence d'écrire , & de publier des 
Satyres contre Hiéron , Tyran de Syracufe « 
qui fe vengea en le faifant périr. 

Théocrite eft regardé à jufte titre comme 
l'Inventeur 8c le Père de la Poéfie Pafto- 
rale , quoique avant ce Poète , on eût fans 
doute défa compofé des Chanfons champêtres « 
& célébré les amours ^ les jeux , les anl-* 
mofités , les jalottfics , les combats & toutes 

les difputes des Bergers. Tous les connoifleusft 



donnent à Théocrite le premier raUg ÀnA 1*1» 
«ylle , «u Eglogue , & le préfèrent fans héfiter j 
^ MofcUus , Bion , VirgUe même , Calpuraîm 
& Néméfianus. U eft împoffible de faire paffer 
dans une Traduftion Françoife toutes les gracel 
naïres , légères , naturelles 8c champêtres-, U 
fimpliclté admirable , la douceur enchantereffe t 
la ruftîcité charmante qui caraftérifent les Idyl- 
les de ce Poëte. Toutes ces délicateffes , toutes 
ces beautés de U Nature s'évanouiffent àh 
qu'on les touche : il eft bien difficile , en les 
«aniant , de ne pas les altérer,&.les flétrir. 3e 
wmpte beaucoup fur l'indullgence dti Public 
pour cet Effai , que je n'expofe ati grand jour 
qu'en tremblant. Comme le bel efprit fait de 
plus en pluj des progrès , 6t anéantit les no- 
tions les plus naturelles . je yais mettre fous U» 
ytuX du Leûeur le fentiment de quelques Au- 
teurs modernes fur la Poéfie Paftorale , & je 
commence d'abord par un morceau de l'Abbè 
Desfontaines, dans lequel il fait connoître 1» 
tatore du Poëme Paftoral. 

H Si lV)n juge , dit ce Critique Judicieux, 
i, du mérite de l'ancienne Poéfie Paftoralc f.u 
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«» rid^e peu avantageufe qu'on a eiTayë d'en 
«y donner vers la fin du dernier fiide , & il 
«y l'on eft prévenu en faveur du nouveau fyftê- 
99 me fur l'Eglogue , on pourra ne prendre au-* 
,y cun plaiûr ^ la leûurc de celles de Théo- 
,9 critè. On n'y trouvera ni tendres amouret* 
9» tes » ni brillantes antithèfes , ni penfées 
99 fines I ni rien qui approche de ces fentimens 
99 analyfës qui forment ce qu'on appelle la mé* 
9, taphyCque du cœur , & ce qu'on pourroifi 
„ nommer la moufle de l'efprit. 11 faut aimer 
9, le naturel & le fimple , pous aimer les Papo-> 
9» raies de Théocrite & de Virgile , & favoir 
9, goûter autre chofe que des traits ingénieux 
9, Se délicats. 11 faut avoir afles de bon fens » 
9, pour ne pas vouloir que des Habitans de U 
91 Cnmpagne foient des difcoureurs de ruelle 9 
9, ou des perfonnages de Roman. Le Leâeuf 
9, judicieux doit fe tranfporter dans ces fiède» 
„ reculés , oik la condition Paftorale , fans êcrs 
99 Aupide , ni miférable , étoit affranchie ds 
' ,, certaines bienféances arbitraires , éubliet 
9, dans la fuite par un nouveau genre defociété» 
i>y, qui a exigé des loiz , 8c conféquemment d« 
''^ti noaTcUes ooeuif , « • • • • Dans ces premiers 



» 



j, temp» , runîque paffidn de l'hoBimë étel* 
», peut-être ramour. Mais comme ce n'étoit 
„ pas un defir effréné . ce n»étoit pas non plas 
„ «ne molle galanterie, ni un fentiment cWmé- 
„ rique. Le Berger nVimoit pas plus faBer- 
», gère , que fes brebis , fes pâturages , & fes 
j, vergers. Des troupeaux féconds , «ncabon- 
J, dante récolte , une heureufe vendange com- 
„ bloient fes défirs. Son amour-propre fe bor- 
„ noit à avoir de la beauté , & à être loué fur 
», cet avantage, à ekceller d.n, la Poéfie & 
»> dans le Chant. Comme les bois , les moif- 
,,fons, le, fleurs, les fruits , les troupeaux , 
», les bêles farouches , les fontaines ,les fleuves, 
„ les montagnes , les rochers , les prairies . 
,> étoient fans ceffe préfens k leurs yeux & î 
„ leur efprit : c'étoit le fo)et le plus ordinaire 
,» de leurs entretiens ) & c'étoit de-là qu'il» 
,, empruntoient leur langage figuré. Leurs vers 
„ n'avoient point d'autres objets , & s'ils rëaf- 
,, fiffoicnt à peindre . ils fe croyoient avec 
„ raifon excellens Poètes , fans le fecours des 
», antithèfes , des pointes & dei épigramones* 
„ Leur galanterie ignoroit cette futile délica- 
' >• teffe , 
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>,teffe , que la Nature n'enfeigne point j elle 
,> ne connoifToit dans le commerce araoureu* 
„ que la tendréfle , que la bonne foi , Se ù 
„ conftance. ... La" vertu & le vice ëfoieiic 
,-, également fimplcs & naturels. . « Je demande 
„ fi la peinture d'une vie innocente, & d'une 
„ (oclété entièrement différente de la flôire 
„ telle qu'étoit l'ancienne fociété hamaine > 
„ n'eft pas digne de notre attention ? Quoi dâ 
„ plus capable d'animer la Poéfie , & de phlté 
,, à l'imagination , que les prairies , les ver-» 
9» ger» » 1" bois , les fontaines , les ruifleaux , 
„ la douce haleine desZéphirs, les fleuri , le 
„ chant des oifeaux , les Abeilles , les grottes , 
,, l'azur des cieux î Les Bergers de Thëocritô 
„ parlent fouventde leurs troupeaux, mais fans 
„ groffièretë & fans baffeffe , & nullement com- 
„ me rfos Payfans en pourroient parler aujour- 
„ d'hui. Loin que les comparaifons rendent 
„ leurs difcours froids de languiflans , c'eft aii 
„ contraire ce qui les -anime & les embellit* 
„ Comme ils font fuppofës avoir beaucoup d« 
„ loifir & de tranquillité d'efprit , ils peuvent 
Jçmc 11^ p 
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„ s'exercer plus aifûment , 8c arec pttti é« 
»> jufteffe que les autres hommes , à comparer 
„ les chofes : mais' leurs comparaifons font ton- 
„ jours champêtres , & c'eft ce qui en fait 
„ l'agrément. Bornés à ce qui frappe fans 
^, ceffe les yeux , & occupes de la pluie & ivt 
,f beau temps , 4u cours du Soleil & des 
„ Etoiles , de la fécondité de la terre , de ^ 
„ leurs troupeaux , de la rerdure des prés & 
„ des bois ; ils y rapportent toutes leurs pea- 
,, fées , 8c c'eft ce qui leur fournit une abon- 
,f dance mcrvëilleufe de fimilitudes , in&nimenc 
„ agréables àl'efprit , qui aime toujours ou à 
M comparer lui-même , ou à jouir des compa- 
»f rnifons qu'on lui offre. >• 

Voici comme M. l'Abbé Batteux s*exprirae 
dans fon Cours de Belles - heures : » On s'eft 
„ plu à voir naître la Poéfie Paftorale fur les 
,, bords de l'Anapus « dans les vallées d'Elore, 
„ où fe jouent les Zépbirs , où la fcène eft 
„ toujours verdoyante , & l'air toujours ra- 
„ fraîchil par le voifinage de la mer. Quel ber- 
,, ceau plus digne de la Mttfe Paftorale , doot 



i, le earaâèrè eft fi doUx I . . Théocrltê a peitil 
), dans fes Idylles , la Nature fimple , naïve âe 
*i gracicufe : on peut regarder fdn OuVrago 
„ comme la Bibliothèque des Bergers « s'il 
- leur eft permis d'en aVoir une. On y trouve 
„ recueillis une infiilitë de traits dont on peut 
,, former les caraâères qui conviennent aux 
„ Bergers. Il eft rrai qu'il y en a quelques-^un* 
» qai auroient pu être plus délicats ;, d'autres ^ 
ftdont la fimplicitë ne nous paroît pas aiTes 
„ aflaifonnée ) mais dans la plupart il y a une 
„ douceur, unemollefle, que ceux qui l'onfe 
„ fuivi ont copiée , plutôt que d'entreprendre 
,) de l'imiter. On ponrroit les comparer à 
„ ces fruits d'une maturité exquife | feivi« ' 
,) avec toute U fraîcheur du matin ^ & te 
„ léger coloris que femble y laifler la rofde« 
„ La vetfification de ce Poëte eft admirable » 
„ pleine de feu , d'images , & fur-tout d'untf 
t, mélodie , qui lui donne une fupériorité in« 
„ conceftable fur tous les autres ...... Qhzt 

„ Théocrlte , l'Idylle eft dans un bois , on 
}, daM une prairie riante > U a peint la Natur* 
fa 
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,, Ample , & quelquefois négligée. .... On 
„ reut qu'une Eglogue amufe doucemeat » 
„ mollement > fi j'ofe patle ainfi ; que fa 
,) le^re foit pour nous comme un Uemi-fom- 
,, meil t où l'on ne pcnfe qu'autant qu'il le 
„ faut , pour fentir qu'on fe repofe ; & c'eft 
„ prëcifément ce que produit le ton & la mar- 
„ che de Théociite. m 

Longepterre , qui a traduit en vers Icsquioie 
premières Idylles de Théocrite , parle ainG de 
ce même Poëte : •• 11 y a peu de Poètes auflî 
„ fameux, & auflî dignes de la réputatton 
„ qu'ils fe font aquife , que Thëocrtte. Les 
„ meilleurs Auteurs de tons les temps qui en 
„ ont parlé , l'ont comblé d'éloges ; & fes 
„ Poéûes le louent encore mieux , auprès de 
,, ceux qui en peuvent connottre les beautés. 
„ Audi ont-elles mille charmes ; 8c , fous une 
„ fimplicité toute naïve , elles enferment des 
„ agrémens inexprimables ; elles laiiTenc apper- 
,) cevoir des beautés dépouillées d'ornemens, 
„ & même quelquefois un peu négligées , mais 
I, gracleufcs & touchaatei dam leur jGunpli' 
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>, cxii. En un mot , elles feableat pui£ées dans 
>, le fein de la Nature , & diâées par les Grâces 
}, mêmes. .... L'amour , il eft vrai , ouvre 
n l'efprit y mais il ne le change pas ; il polit 
„ les Bergers , mais il ne les élève point au- 
„ defTus de leur condition , iufqu'à leur faire 
I, oublier ce qu'ils font : c'eft le coeur fur-tout 
„ qu'il fait entrer dans le langage qu'il leur 
„ diâe. Il leur infpire des chofes tendres & 
„ paifionnées , des chofes agréables & jolies 
t, même ; msûs revêtues d'images propor- 
„ tionnées à leur caraâère , à leur vie , à 
» leur emploi ; empruntées des objets qui 
)i les environnent , & embellies de couleurs 
}, familières & naturelles à ceux qui par* 

)} lent Il eft moins difficile d'orner 

}i & d'enrichir , que de peindre à nud. Repré- 
„ fenter la Nature fans voile & fans ornement ; 
>, l'offrir d'une manière fimple & naïve ; mêler 
)> des grâces & des charmes à cette grande 
V firoplicité , n'eft pas un talent ordinaire : 
Il ce font des coups de maître , & l'effort d<e 
}> la plus haute perfeâion ; & c'eft aufli ea 



„ quoî t réufli admirablement Théocrlte t 
„ c'eft ce qui le diftingue & le caraûér^fe ; 
„ ea un mot , e'eft la fource de tant de 
„ beautés qu'on admire en lui , & de la grande 
„ r^puution qu'il a méritée. ... Je ne crains 
„ point de dire qu'il n'y a peut-être point de 
„ Poëte , dont U foit fi difficile de faire une 
„ belle TraduéHon. La principale beauté de cet 
„ Auteur confifte dans une grande fimplicité de 
„ penfée« & d'expreffions , dans une peinture 
„ naïve Se champêtre des mœurs des Bergers , 
„ dans des images convenables aux fujets qu'il 
„ traite. . , . Attraits fans fard , beauté fans 
„ ornement , fimplicité fans baftefle , douceur 
f, ÙMS infipidité , rariété fans égarement , air 
„ champêtre fans rufticité , abaifiement fans 
„ petitefie , grâces fans ^ffeâation , efprit fans 
,, brillant , contrainte fans efclavage ; voilà les 
,, charmes qu'on rencontre à chaque pas dans 
„ Théocrite. , ♦ . , La Nature règne dans fes 
„ Idylles ; elle y peint , elle y anime , elle y 
„ égayé toutes chofes. Elle fe fait voir 8; 
„ (çniir paç-tout , elle y refpirc tome f nti^rç, 
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î, Si l'on y entrevoit l'art dans quelques en* 
„ droits , c'eft touiours fous l'image de fa 
„ rivale , & fi bien déguifé , qu'il eft impofnble 
„ de le démafquer entièrement ; les plus fins 
„ connoiiTeurs y font trompés les premiers...» 
fi Théocrite eft fimple , naïf ; mais d'une 
„ (implicite qui a mille grâces. C'eft une beauté 
„ qu- ne doit fes charries qu'à elle - même ; 
„ une beauté nue & dépouillée de toute forte 
,, d'ornemens , mais toute gracieufe & tuute 
„ attrayante* On dirolt que ce Foëte a été 
M perfuadé que la moindre parure , loin d'em- 
„ bellir un fi charmant objst , en déroboic 
„ aux yeux quelque grâce ; & l'on ne peut fe 
,, laffer d'admirer un génie ,qui avtrouvd le 
„ fecret de produire de fi belles chofes , en 
„ prenant autant de foin pour fuir toute forte 
„ d'ornemens , que les autres en prennent pour 
,, les amener... 11 eft riche en imaginations ; 
„ varié , féeond en penfées , en peintures , en 
„ caraâères. On peut le comparer à un de ces 
„ beaux lieux formés à plaifir par la nature » 
,, où elle s'eft jouée elle - même , flç- oft 
F4 



„ elle n'a rien oublié de ce qu'elle a ern capa* 
„ ble de plaire ; où elle a éulé fes plus doux 
** tréfors ^ & dan« une confufion fouvent ui- 
>» gligée ; mais toujours abondante & agréable, 
,1 parmi les;objet« les plus rians , elle s'eft plue 
„ k «n placer quelques-un» de fauvage» , & 
„ d'un peu bruts , c«mrae pour fe diflioguer 
,) psr ces traits , Se. ei^offrant plus de variété , 
,, f«ire connoître toute l'étendue de fa puif- 
I, fance. , , Théocrite eft coulant , doux , har- 
si monieux , délicat , heureux Se vif dans fes 
t, expreilions , exa^ à conferver le nombre 
„ dtt-rers bucolique ; enfin il a tous les aranta- 
91 ges de la iangue Grecque ; fa facilité eft 
„ inimitable ; fon génie aifé produit en grand 
„ nombre des chofes fimples , agréables , na- 
„ turelles , fans peine , fans étude , fans def. 
«} fein , fans effort, & en fe jouant ; en forte 
a» qu'elles femblent naître d'elles-mêmes fou* 
,» les maios de ce Poëte , & que communi- 
^ „ quant à ceux qui le liront cette facilité , il 
i> met leur efprit dans une fituation aifée Sç 
t; «gréaWçjdpnt rien oç trouble le çabnç Si% 
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i, donceur. Plus on aura de dëlicatefle , âc plus 
„ on aura de goût pour Théocrlte «<. 

Je n'ajouterai rien à ces éloges , finon que 
ce Poète eft quelquefois fublime , qu'il traite 
des objets importiuis , ^ chante fouvent d'vn 
ton un peu plus ^leyé qu'il ne paroit convenir 
i l'Idylle : 

SicelUu Mufct, patUb major n eanamits. 

Cependant , fi l'on y fait bien attention , l'on 
reconnoîtra que dans les fujets qui » an premier 
coup d'œil , femblent étrangers au genre Bu- 
colique , ce Poëte a l'art d'employer des 
images & des comparaiTons cbampêttes , ea 
forte que pour l'ordinaire on peut lui appli* 
qner ces rers admirables db Boileau, 

Telle qu'une Bergère , au plus beau jour de Fête» 
De fuperbes rubis ne charge point fa tête , 
Et fans mêler à l'or l'éclat des diamans , 
Cueille en un champ yoifin fes plu« beaux 

ornemens » 
Telle , aimable en fon air - , mais humble dant 

fon ftyle , 
Doit éclater fans pompe une élégante IdylU, 
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Son tour fimple & naïf n'a rien de faftueux » 
£t n'aime point l'orgueil d'un vers préfomptueuX« 
n faut que fa douceur flatte , chatouille , 

éveille , 
£t \m!iX% 4e grands mots n'épottVaAte l'oreUle« 




ÏDYLLES 

DE THÉOGRITE- 



IDYLLE PREMIÈRE. 

THYRSIS, UN BÇRGER. 
T H Y i^ s I 9, 

JU E P I H qui couronne les bords de çett9 
claire fontaine fait entendre un doux murmure: 
mais, aimable Berger, les fons de ta flûte 
n'ont pas moins de douceur ! Tes chants ne le 
céderont jamais qu'à ceux de Pan ; & fi ce Dieu 
xeçoit un bouc armé de fes cornes , tu obtien- 
dras une chèvre ; s'il fe contente au contraire 
d'une chèvre , tu ne remporteras alors pour 
Çrix de ta viôoire qu'une jeune chèvre : I« 
chair en eft tendre & délicate , tant qu'on nHi 
pas commencé à la traire. 

F6 
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Le Berge a. 

Thyrfis A tes chants font plus agréables «fne 
le murmure de cette eau qui coule en s'ëp^in- 
chant du haut de ce rocher I Si les Mufes accep« 
tentpour préfent une tendre brebis , ta viâcire 
fera payée d'un jeune Agneau : mais fi cet 
DéefTes préfèrent l'agneau , tu recevra* alorf 
uae jeuac brebis. 

T H T t s Z s* 

Berger , viens t'afleoir an pied de ce Cdteafi ; 
viens fur ces bruyères faire réfonner ta flûte en 
l'honneur des Nymphes ! Fendant ce temps , je 
ferai paître tes chèvres, 

Le Bercer. 

11 ne nous eft pas permis , ô Tbyrfis , U nonf 
eft abfolument défendu de jouer de la flûte vers 
le milieu du jour : nous redoutons le Dieu 
Pan : c'eft le temps où il fe repofe , après s'être 
beaucoup fatigué à la chaflc. Ce Dku s'irrite i 
aifément , & fon vifage eft toujours enflamma 
de colère : mais pour toi , ô Thyrlis , qui a» 
été inAtuit des tourmens de Daphnis ; toi qui 
as remporté le prix des chants bucoliques , fuis» • 
moi; allons nous repofer fous cet ormeât» 
touffu, vis-à-vis cette flatue dePriape, & celle 
des Nymphes de ces. fontaines. Il y a dans cet 
ondroit des fièges de gazoa , ombragés par cet 



J>E THÉOCRITE. t^i 

cKênes majeftaeux : c'eilune retraite convenable à 
des Bergers. Si tu veux chanter comme autrefois, 
lorfque tu difputois la viâoire à Cbrosii» » ce 
Berger de Libye , je te permettrai de traK« troit 
fois cette chèvre , mère de deux jumeaux ; quoi- 
qu'elle allaite deux petits , elle remplit encore 
chaque jour de fon lait deux grands vafes* Je te 
donnerai en outre une taffe profonde , enduite 
de cire odorante : elle eft garnie de deux anfes : 
la fcnlpture conferve toute Ca fraîcheur Sc^oute 
fa nouveauté. Les bords font chargés de lierie 
ferpentant , entremêlé avec l'Amaranthe , don« 
la fleur eft dorée. Une femme charmante » 
ornée d'un voile & de bandelettes , eft gravée 
au fond. .Cttts figure eft deflinée avec un art 
merveilleux ; c'eft un ouvrage parfait. On voit 
près de cette Beauté deux Amans à longue 
chevelute : ils lui parlent tour-à-tour , lut font 
de vifs reproches fur fon indifférence : mais 
fon ame n'en eft point touchée ; elle regarde 
tantôt celui-ci avec un foucire malin » & tantôt 
elle parott donner à celtù-^U toute Ton attention. 
Ces deux malheureux > les yeiix enflatamés d'a- 
mour , fe confument en vain auprès d'elle. On 
^ppetçoit plus loin un vieux pêcheur , ôc un 
rocher aride fur lequel il fe hâte de traîner un 
Immenfe filet , pour le lancer dans la mer. Ce 
Vâeillard femble faire des elSorts prodigieux : 
on diroit qu'il déployé toute fa force pour cette 
pêche : fes veines font gonflées au-tour de fon 
cou : tous fes mufcles font tendui : quoique 
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(!éja blancb! par les années , il a autant «fe 
vigueur qu'à la fleur de l'âge. Une vigne char- 
gée de grappes vermeilles , & cifelée avec ua 
■rc admirable , s'ofFre aux regards tout auprès 
^e ce vieux FBcheur. Un jeune Berger , couché 
le long de la baie , en eft le gardien. On voit 
autour de lui deux renards : l'un d'eux court à 
travers le plant de vigne , & détruit les raifins 
déjà mûrs ^ l'autre médite quelque fourberie au- 
près de la panetière ; & femble dire qu'il ne 
s'éloignera pas fans avoir auparavant dérobé le 
déjeuner du jeune Pâtre. Celui-ci s'occupe à 
trelTer enfemble de la paille Se du jonc , afin 
d'en conftruirc des pièges pour furprendre des 
cigales , & il prend tant de plaiûr à fon on-* 
vrage , qu'il oublie entièrement fa panetière» 
fon déjeuner , & la garde de la vigne. Des 
branches flexibles d'Acanthe erobraflent tout le 
contour de cette belle tafle. Cet ouvrage divia 
excitera ton admiration ; tu en feras enchanté» 
Un jeune Nautonnier de Caljdon me l'a venduo 
pour une chèVire 8c un grand fromage de laie- 
excellent (i). Ce vafe n'a point encore appro^ 
ché de mes lèvres : jamais perfonne ne s'en eft 
fervi : je t'en ferai préfent volontiers « ô mon 



(i) Quelques Commentateurs prétendent quHl 
faut lire gâteau au lieu de fromage* La différence: 
n'efl pas fort eflentielle. Ces deux idées font 
également champêtres » 9c dans lec moeurs dM 
Bcr^erfi* 
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cbcr Thyr&s , fi ta veux chanter les vers que je 
defire. Je ne fais point jaloux de ta gloire ; 
allons , commence : tu ne feras point entendre 
tes chants dans les £nfeis , o^ régnent le iilenc« 
4t l'oubli • 

T K Y R 9 X 9. 

Commencez , Mufes chéries , commencez des 
cbants bucoliques ! 

Je fuis Tbyrûs , hibitant de l'Etna ; c'eft U 
Toix de Thyrfis que vous entendez. 

Mufes , oh étiez -vous pendant que Daphnia 
écoit confumé d'amour ? Habitiez-vous les val- 
lons délicieux de Tempe , arrofés par le Pénée } 
Ëiriez-'VOus fur le Finde ? Vous ne parcour-iez 
point alors les bords du majeftueux Anapus , ni 
le fommet élevé de l'Etna , ni les ondes fa- 
crées d'Acis* 

Commencez , Mufes chéries « commencez dea 
cliants bucoliques 1 

Les loups , les bêtes féroces ont déploré foa 
aalheur p^r lears hurlemens affreux : les lions 
^ fa mort ont fait retentir les forêts de leurs 
Igngs rugiflemeniu 

Commencez , Mufes chéries i commencez des 
chants bucoliques 1 

JDes Taureaux , des Génifles » de jeunes Veaux 
& leurs mères , fe font attroupés en grand 
nombre autdur de lui , & ont pleuré fa perte. 
Commencez , Mufes chéries , conuBeacez des 
cbants buçoU^uei ! i 
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Mercure le premier qnitta le foinm«t des mea« 
tagaes , t'approcha de Daphnis , & lui dit : 
Quel eft donc , ô Daphnis , quel eft le fujet 
âe ton accablement \ D'où niifTent les feux qui 
te confument ? 

Commencez , Mufes chéries , commences 
^es chants bucoliques ! 

Tous les Bergers » tous les Paftevrs accouru* 
rent vers lui : tous lui demandèrent quel tour- 
ment il enduroit. Priape y yint auffi , & lui 
adrefla ces mots ; Infortuné Daphnis , pourquoi 
te laiffer abattre ainfi par le chagrin I Une 
jeune Beauté te cherche avec emprefTement fur 
les bords des fontaines , & à travers les forêts* 

Commencez , Mufes chéries y commences des 
chants bucoliques ! 

Tu es trop malheureux dans ton amour : U 
trouble ta raifon. Jufqu'tci tu avois été célè- 
bre , & renommé par ta fagefTe ; mats aujour- 
d'hui tu n'es plus qu'un Berger mercenaire , & 
tu refTembles à ces Pâtres groffiers , qui, té- 
moins de l'accouplement des boucs de des chè- 
vres , en fèchent de douleur. 

Commencez , Mufes chéries , commences 
des chants bucoliques ! 

De même quand tu apperçoU de jeunes Ber- 
gères rire de folâtrer enfemble , auffi-tôt ta 
jaloufie fe manifefte dans tes regards . de ce que 
tu ne peux danfer arec elles. Daphnis garda un 
profond filence , & tout entier en proie à ioa 
«n9ttr , u U c9A(crra jufqu'à foa u<p«ft 
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Commencez , Mufes chéries , comtaencex des 
chaots bucoliques i 

L'aimable Vénus s'y rendit la dernière : l?s 
ris voltigeoient fur fes lèvres , tandis que la 
colère étoit au fond de fon cosur. £h bien , 
Daphnis , lui dit>eUe , tu te ràntois de triom- 
plier de l'Amour I Mais cependant te voilà 
vaincu , dompté çar ce Dieu terrible. 

Commencez , Mufes chéries , commen^i des 
chants bucoliques ! 

Daphnis répondit ainfi à la DéefTe : O rcdou* 
table Vénus ! O Déeffe odieufe 1 O Vénus , 
ennemie cruelle des mortels 1 Tu crois donc 
que j'ai perdu toute efpérance ! Vas , Déeff* 
déteftable , Daphnis caufera le défefpoir d« 
ton fUs , jufques dans le fombre féjour des 
morts. 

Commence! , Mufes chéries » commence» des 
chants bucoliques ! 

DéefCe , vas fur 1« mont Ida > où l'on dit 
qu'un jeune Berger.,, cours vers Anchyfe , à 
l'ombre des chênes toulFus..... ici on ne trouve 
qu'un léger gason... Ici les Abeilles voltigent 
en bourdonnant autour de leurs ruches^ 

Commencez , Mufes chériçs , commencez des 
chants bucoliques I 

Adonis étoit plein de charmes & d'appas : 
. il faifoit pattre des troupeaux : il perçoit des 
lièvres à la chaffe , ^ pQVrfulvoit de$ bêtes 
f^fouçbest 
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Commences , Mufes chéries , commeaces des 
cbatits bucoliques I 

Ofe aller te préfenter encore vis-à-vis /le 
Diomède , & le défier au combat ! Dis-lui : 
J'ai vaincu le Berger Daphnis ; viens com- 
battre contre moi ? ' 

Commencez , Mufes chéries f commences dçs 
chants bucoliques ! 

Loups , bëtes féroces , & vous , Ours , habi- 
tans des montagnes , adieu ; le Berger Daphnis 
n'habitera plus avec vous fous ces chênes , aa 
milieu des bois & des forêts ! Adieu , belle 
Fontaine d'Aréthafe ! Adieu , Fleuves qui rouiez 
doucement vos flots argentés , vers les ondes 
du. Thymbris ! 

Commencez , Mufes chéries , commencez des 
chants bucolrques ! 

O Pan ! d Dieu des Bergers , foit que ta 
parcoures maintenant la haute montagne du 
Lycée ; foit q^ie tu erres ftir le vaAe fommet du 
Ménale , viens dans Vide de Sicile : abandonne 
le Promontoire d'Hélice , & le tombeau élevé 
du fils de Lycaon , ce Tombeau révéré même 
des Dieux ! 

Ceifes , Mufes , ceflez enfin ces chants bU" 
coliques ! 

Approche , Roi des Bergers ; reçois cette 
flûte harmonieufe , agréable , & collée avec de 
la cire \ L'embovckore en eft «ifée. Vi^^mo 
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SDalhevreufe de l'Amour , je me fens entraîner 
dans les Enfers. 

CeiTez , Mufes , cefTez enfin ces chants bu* 
coliques ! 

BuifTont , & vous épines % produifez , portez 
maintenant des. violettes 1 Que le beau Nar- 
ciiTe étale déformais fes fleurs fur le genévrier ! 
Que tout change de forme & de nature ! Que 
le Pin fe charge de poires , puifque Daphnis 
pérît cruellement 1 Que les Cerfs bleflent main- 
tenant les Chiens » & que les trilles Hiboux le 
difputent fur le« montagnes au;c tendres Rofli-» 
gaols 1 

CeCez , Mufes , ceflez enfin ces chants ba« 
coliques I 

Daphnis n'en put dire davantage : fes forces 
l'abandonnent: Vénus s'approche de lui , veut 
le foutenir & le ranimer ; mais la Parque avoic 
4éja coupé la trame de fes jours* C'eft ainfi quQ 
Daphnis pafîa le fleuve fatal : l'onde notre en- 
gloutit ce Berger a|;réable aux Nymphes , fie 
farorifé des Mufes. 

CeiTez , Mufes , cefl\ez enfin ces chants bu« 
coliques ! 

Berger , donne-moi la taiTe , & fais appro<« 
cher la Chèvre , afin que je puifle la traire , Sç 
feire des libations aux Mufes. Je vous falue ^ 
l^ufes chéries , je vous falue ! Je veux dans U 
fuite chanter en votre honneur des chanfoni 
«Qçore plus douces & plus harmoaie^fç). 
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Le Berger, 

FaiiTe taboucbe enchantereffe être remplie de 
flots délicieux de miel ! PuiiTes-tu favourer des 
figues cueillies dans TAttique ! Tu chantes avec 
plus de douceur que la Cigale.* Voici la taffe , 
aimable Berger ; combien l'odeur en eft fuare ! 
Tu vas croire qu'elle a été plongée dans la 
Fontaine des DéeiTes des Saifons. Viens ici 
Cyffethe ! Berger , tu peux la traire préfente- 
ment : & tous , mes Chèvres , gardez - vous 
de fauter & de bondir devant VQtrc chef (i) , 
de peur d'exciter fes feux ! 



IDYLLE II (a). 

SiMETHx,ov l'Enchanteresse. 

\Ju font ces lauriers ? Où font ces Philtres 

amoureux ? Theftylis, apporte-les-moi prorap- 
tement , & couronne cette coupe avec de la 



f i) Devant le Boue, 

(i) Longepierre s'exprime ainfi aa fujec de 
cette Idylle : •* Cette Idylle eft , 3i mon gré , 
w la plus belle de Théocrite , & peut-être 
»i nous refte-t-il peu de morceaux de l'^nti» 
•j quité aafli parfaits. Il y règne d'un bout \ 
•» l'autre un génie , une vivacité , une force 
n d'e^^p refilon « & fur-tout un pathétique c^ui 
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laîne couleur de pourpre , afin d'amollir le cœur 
de l'infidèle qui c«ufe mon tourment ! Il y a 
douze jour» entiers que le cruel m'abandonne, 
II ignore fi je refpire encore ou non. Le 
barbare n'a pas même daigné frapper à ma 
porte. Vénus & le volage Amour ont fans 
doute fixe foncœur vers un nouvel objet. J'irai 
demain 4^ns UPaleftre de Tiraagète , pour le 
voir : je lui demanderai pourquoi il en agit 
ainfi avec fon Amante. Mais je veux lui fair« 
fentir aujourd'hui le pouvoir de mes enchante- 
mens. O Lune , prête-moi ta brillante clarté I 
ô DéefTe , je vais t'adreffer mes chants , ainfi 
qu'à l'infernale Hécate que les chiens redou- 
tent , lorsqu'elle marche au travers des flots de 
fang noirâtre , & parmi les offeraens & les 
tombeaux. Je te falue , Hécate , Divinité ter- 
rible ! Ne m'abandonne pas I Rends ces charme» 
auflî puiffans que ceux de Circé , de Médée , 
& de la blonde Périmède I 

Charme puiffant , ramène dans ces lieux m«t 
Amant volage 1 

Le feu a déjà confumé la farine ! Jettes - en 
d'autre , trop lente Theftylis ! Mais à . quoi 



" t ,uche .& qui attache agréablement : auffi 
» ai-je OUI dire à M. Racine , li bon juee & fi 
"grand maître en cette matière .qu'il n'a 
•• rien vu de plus vif, ai de plus beau dan. 
" toute l'Antiquité «. * '^ """ ***"* 
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penfcs-ttt aonc \ Scélérate , feroîs-ie auffi I*oB- 
Jet de tes mépris ? Jette donc cette farine dans 
le feu , & dis ca même-temps ; Pyjatt de mimé 
Us os de Delphis, 

Charme puiffant , ramène daiis ces lieu* moil 
Amant volage ! 

Delphis caufe mott toutmeiit. C*eft pour reil 
punir que je brûle ce laurier : il a pris feU 
tout-à-çoup en pétillant , & s'eft entièrement 
réduit en cendres. Puiffe une flamme dévo^ 
rante confumer également Delphis 1 

Charme puiffant , ramène dans ces liêuX 
mon Amant volage ! 

Comme je fais fondre cette cîfe fous d'heu* 
reux aufpîces , que l'Amour amollifl^ de même 
le cœur de Delphis I Comme ce cercle d'airain 
roule à mes pieds , que l'ingrat , conduit par 
Vénus , faffe pareillement plufieurs tours vis-à* 
vis de cette porte ! 

Charme puiffant , ramène dans ces lieu* moit 
Arfant volage ! 

Je vais offrir le fon. Pour toi , Diane , tu 
pourrois amollir non-feulement le diamant ren- 
fermé dans les entrailles de la terre , mais en- 
core les corps les plus durs & les p us folides ! 
Theftylis , les chiens commencent à aboyer 
dans la ville : la Déeffe pâroît déjà dans les 
carrefours : frappe au plutôt ce vafe d'airain ! 

Charme puiffant , ramèae dans ces lieux noa 
Amant volage î 
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Ta mer eft calme prëfentement , & les vents 
fe taifent, tandis que la douleur afiiège cruelle-^ 
ment mon ame. Je brûle toute entière pour 
l'ingrat , qui , au lieu de me doiiner le doux 
nom d'Epoufe , m'a ravi maliieuréufement mon 
tréfor le plus précieux , Si a flétri ma répu- 
tation ! 

Charme puiffant , ramène dans ces lieux mon 
Amant volage 1 

Je fais trois libations , & je répète trois fois 
ces mots » ô redoutable Déefle ! (luelque objet 
qui enchaîne le coeur de mon Amant , piiijfe Delphis 
Voublier , àinjî que Théfée perdit à-Ndxe , dit' 
on , le fouvenir de la belle Ariane ! 

Charme puiiTant , ramène dans ces lienx mon 
Amant volage I 

L'Hippomane croît dans l'Arcadie : cette 
plante rend furieux les chevaux & les cavalles 
légères Ôc les fait errer à pas précipités fur le 
fommet de* montagnes, Puiffé-je voir Delphis ^ 
faifi d'une fureur anaoureufe , accourir ici de 
la Paleftre avec la même ardeur ! 

Charme puiffant « ramène dans ces lieux mon 
Amant volage ! 

Delphis a perdu cette frange de fon vêle- 
ment : je vais la mettre en pièces , & la jeter 
dans ce feu violent. Amour , ah cruel Amour » 
tu as tari tout mon fang dans mes veines ! 

Charme puiffant, ramène dans ces lieux œo^ 
Amant volage I 
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Delphis , je broyerai un Lézard , 8t î« t« 
porterai demain ce breuvage funefle l Theftylis , 
prends ces poifons : frottes-en le feuil de cette 
porte , où mon cœur refle toujours enchaîné , 
tandis quç le perfide me dédaigne , St dis en 
même temps (i) ; je difperfc Us os de Delphis. 

Charme puiflant , ramène dans ces lieux mon 
Amant volage 1 

Maintenant que je fiiis feule Se abandonnée « 
depuis quelle époque ple^re^ai-je mon amour 1 
Far oh commence rai-je \ Qui m'a fait ce pré- 
fent fatal ! Anaxo , fille d'£ubttlus , vint , une 
corbeille à la main dans le bois confacré à 
Diane : on y conduifoit avec beaucoup de 
pompe plufieuri bêtes fauvages , & fur-tout une 
Lionne fuperbe. 

Lune adorable , dis comment l' Amour a pris 
siaiiTance dans mon cœur ! 

Theucarile , ma Nourrice | dont le fouvenir 
me fera toujours agréable , demeuroit auprès de 
sous : elle me pria , me conjura d'aller voir 
cette FSte brillante. Hélas , je la fui vis maU 
heureufement ! J'étois vêtue d'une rpbe pré-. 
cienfe , Ôc couverte d'un voile fin & délié , que 
f'avois emprunté à Cléaris. 



(0 11 y a dans le Grec , dis en crachant. 
Cette cinconftance avoir lieu dans les enchante- 
mens. Cette idée peut paroître défagrcable à (\es 
François : mais il tauc fe tranfporter , quand 
on lit un Auteur , dan* les fiècle» où il écn- 
vpit, 

Lvne 
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1/ttne adorable , dis comment l'AmoUr d pri* 
liaiflance dans mon cœur ! « 

Lorfque j'étoîs au milieu du chemin <{tii coA* 
duit à la maifon de Lycon , j'apperçus Delphis 
& Eudamippe : ils ftiarchoient enfemble : lô 
tendre duret de leurs joues reffembloit au pâle 
fouci , & leur peau étoic plus éclatante que lé 
difque de la Lune. Ils revenoieht de la Paleftre 
6ù ils s'éto!ent.J>èaucoup exercés. 

Lune adorable , dis comment l'Amour « ptU 
naifTance dans mon cœur 1 

Dès que je le vis , ma raîfon fe troubla j moti 
cœur fut cruellement tourmenté ; ma beauté 
perdit tous fes charmes ; interdite , éperdue , 
je ne pris plus d'intérêt à cette Fête , & j'i- 
gnore comment je m'en retournai : une fièvre 
brûlante me confumoit : je reliai couchée dans 
9ion lit dix jours & dix nuits. 

Lune adorable , dis coj«inent VKmout à prié 
nalftance dans mon cœur ! 

Une pâleur mortelle fe répandit fur tout mofl 
corps : me^ cheveux tombèrent : j'étois d'une 
maigreur épouvantable. Quels mouvemens ne 
me fuis-je point donnés alors I Quelle Magi- 
cienne n'ai-je pas confultée ! Soins inutiles ! Je 
ne reçus aucun adoucififement , & le tems fvyoit 
d'une aile rapide* 

Luné adorable , dis comment l'Amour a prfl 
naiiTance dans mon cœur ! 

Je découvris enfin la vérité à Theftylis. Trou- 
ve , lui dis-je , un remède à mon cruel totif- 
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ment ! Infortunée que je fuis , Delpbis poflMe 
mon ame toute entière 1 Rends-toi auprès delà 
Paleftre de Timagète : tâche d'y appercevoir 
Delphis f il fe trouve tous les jours dans cet 
endroit qu'il aime beaucoup (i). 

Lune adorable , dis comment l' Amour a pris 
Bùilance dans mon cœur i 



(i) Les PaUfireSf chez les Grecs , ëtoieatdes 
efpèces d'Académies entretenues aux dépens du 
Public : on les appeloit encore Gjmnaftt , & 
elles étoient composées de différentes pièces, 
dont Yoici les principales : les Portiques exté- 
xieurs qui étoient le lieu oii les Mathémati- 
ciens , les Philorophes , les Rhéteurs , & In 
iVIaîtres des autres Sciences , faifolent leurs 
leçons publiques ; VEphcbeum , où fe rendoient 
les jeunes gens pour apprendre en particulier , 
& hors du public leurs exercies : ils s'y aiTem- 
bloient toujours de grand matin; le Gymnafic- 
Tion , où l'on gardoR les habits de ceux qui 
alloient aux bains, ou aux exercices ; VUnUtH' 
rium , oh fe faifoient les onâions oui précé' 
doienc , ou qui fui croient la lutte ou les bains; 
le Conifttrium , oh l'on fe couvroit de fable pour 
£écher l'huile ou la fueur ; la FaUflre. , ou f' 
faifoient les exercices de la lutte , du pugiUt , 
du pancrace ; le Hphttnfttrion , qui ëtoii pro- 
prement un jeu de paume deAiné pour les exer- 
cices où l'on fe fervoit d'une balle ; les Xi/2<i i 
Î|ui étoient des portiques où les Athlètes fa>- 
oient leurs exercices qoand il faifoit ou ra»B- 
vais temps , ou pendant l'hiver. Le Stade f<ii- 
foit encore partie des Paltfires ou Gymnnfei : 
c'étoit un grand efpace de terrein fable , Se fie 
forme demi -circulaire à il y avoit des degr^ 
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Quand tn le verras feul , fais-lui quelque 
ligne I & dis-lui : Sîmttht vous demande* Amène- 
le enruite arec toi. Theftylis part à ces mots , 
& revient accompagnée du charmant Delphis. 
Dès que je l'apperçus franchir d'un pied léger 

le feuil de cet» porte 

Lune adorable , dis comment l'Amour a pris 
aaiffance dans mon cœur ! 

Soudain ]e devins plus froide que la glace. 
Une fueur pareille à la rofée du matin inondoic 
mon vifage : ma langue embarraffée gardoit le 
iîlence : je n'aurois pu même faire entendre.les 
funs mal articulés que balbutient en fonge les 
«nfans , lotfqu'ils appellent leur tendre mère, 
7'étois glacée , pétrifiée. 

Lune adorable , dis comment l'Amour a pris 
ttaifTance dans mon cœur! 

Le cmd me regarde , baifle les yeux » 
s*aflied auprès de moi , & m'adreife ces paroles : 
Simethe , quand tu m'as fait dire de venir tu 
n'as prévenu mon defir , qu'autant que je de- 
vançai dernièrement à la courfe le beau Philinus. 

tout-au-tonr , où fe plaçoienc les Speâateurs. 
Les exercices PaleAnques fe réduifoient à 
neuf ; fçavoir , la iMt:e , le Pugilat , le /'an- 
cracc ^ U Courfe f V Uoplomackie , le Saut ^ le 
Difquey le Tra'a , & le Cerceau. Chez les Grecs , 
tous les enfans de co idicion écoienc également 
élevés & dans les Lettres , & dans tous Im 
exercices de la Paleftre. 

D'Utionnairt d$s Ântiquitù Romaines, 
Ca 
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Lune adorable ; dis comment l'Amour a prb 
AaiiTance dans mon cxur \ 

Je ferois venu cerrainement cette nuit arec 
quelques amis , j'en jure par mon ardent amour. 
Je t'aurois apporté des pommes de Bacchus. 
Une couronne de peuplier blanc, confacré i 
Hercule y Se ornée de bandelettes de pourpre , 
m'auroit ceint la tête. 

Lune adorable , dis comment PAmour a pris 
tuifîance dans mon cœur ! 

Combien j'autois été enchanté d'être reçu 
favorablement ! On me vante parmi tous les 
autres )eunes.gens à caufe de ma légèreté & de 
ma beauté. Si j'euiTe cueilli alors un baifer fur 
ta belle bouch* , je ferois refté tranquille -, 
mais fi tu m'avois au contraire refufé avec 
dédain y & que ta porte m'eût été fermée , 
'aurois employé dans l'inftant le fer & le feu 
pour l'ouvrir. 

Lune adorable , dis comment l'Amour a pris 
naiflance dans mon cœur ! 

J'avoue maintenant que j'ai des grâces à rea- 
dre à Vénus , & enfuite à toi , Simethe. 
Après Vénus , c'eft toi qui m'as arraché à m\ 
flamme dévorante : tu m'as appelé dans ti 
xnaifon , lorfque j'étois prefque entièremer.t 
confumé : car l'Amour allume fouvent des feux 
plus brûlans que ceux de Vulcain. 

Lune adorable y dis comment l'Amour a pris 
AaiiTance dans mon cœur ! 

L'Amour par fes fureurs infenfécs fait aban- 
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donner ï une jeune fille la maifon paternelle , 
& le lit nuptial ï l'Eponfe. Ainfi parla Delphif , 
& moi , trop foible & trop crédule , je le 
prends par la main , je l'incline mollement fur 
mon lit : foudain nos corps unis s*embrafent 
mutuellement : nos vifages brillent d'une plus 
irire ardear , Se nos foupirs confondus for- 
ment un murmure voluptueux. Enfin , pour ne 
te rien d're d'inutile , ô Lune favorable, nous 
avons mis le comble à nos défirs , en nous li- 
Trant aux plus vifs tranfports de l'Amour. De- 
puis cet inftant heureux jufqu'à ces jours der- 
niers , nous n'avions pas eu lieu de nous plain- 
dre l'un de l'autre. La mère de PhiliAe , ma 
joueufe de flûte , & de MëlifTe , eft venue me 
trouver ce matin , lorfque les chevaux du 
Soleil montoient fur l'horifon , & ramenoient 
du feîn de l'Océan l'Aurore aux doigts de rofe. 
Au milieu de plufieurs difcours que m'a tenus 
cette femme , elle m'a fait entendre que Del- 
phis étpit amoureux ; qu'elle ne connoiffoit 
point l'objet de fon nouveau martyre ; mais 
que cet inconilant a bu à plufieurs reprifes à 
l'Amante qui le captiva aujourd'hui ; qu'il s'eft 
enfuit avec précipitation , & que fa maifon eft 
ornée & remplie de guirlandes de fleurs. Voilà 
tout ce que m'a raconté cette Nourrice : elle 
eft très-véridique. En effet , avant cette épo- 
que funefie , il venoit me voir plufieurs fois 
chaque jonr , & laiflbit fourent chez moi fon 
G 3 
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vafe d'airala (i) : mais il y a déjà donze joart 
que je n'ai vu l'ingrat, M'auroiuil oabliëe ! 
Trottveroit - il ailleurs des plaifits ! Je vais 
employer contre lui tons mes charmes ; & » 
•*il fe plaît à augmenter mon tourment , je le 
précipiterai dans les Enfers* Tels font les 
Philtres puiffans que ie conferre dans une cor- 
beille , & dont un Aflyrien m'a enfcigné l'a- 
fage. Adiea , Lune adorable ; pouffe tes ch«- 
vaux vers l'Océan ! Pour moi , je il^pporterai 
ma douleur , comme je l'ai fait jufqu'à ce 
moment. Adieu , Lune brillante ! Adieu » 
Afires étincelans , qui accompagnes le char de 
la nuit au milieu du calme & du ûlence. 



(i) Les Athlètes avoient une forte de vafe 
iî P^*" » ^^ d'airain , dans lequel ilf mectoiCBt 

I huile dont ils tm Çmttnlmnt 



l'hvUe doAt ils fe frottoient. 



i*9^ 
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AMARYLLIS. 

Jl £ cours vers Amaryllis , tandis que mes 
chèvres paifTent fur le foramet de cette monta- 
gne , fous la conduite de Tityre. Fais paîue 
mes Chèvres , ô mon cher Tityre , & mène- 
les fe défaltërer à la fontaine : mais prend* 
garde que ce bouc blanc de Lybie ne te heurte 
de fes cornes ! 

O charmante Ataaryllis , pourquoi n'axances- 
tu plus la tête hors de cet antre , pour me 
donner , comme autrefois , le doux nom de toa 
Amant. Me haïrois-tu préfentement ? ou bien 
trouverois-tu , lorfque je t'approche , Bergère 
dëdaigneufe , mon nez trop ëcrafé , & ma 
barbe trop touffue ? Tu m'obligeras enfin à 
trancher le fil de mes jours (i) I Je t'apporte 
dix pommes , cueillies dans l'endroit oh tu me 
l'avois ordonné. Demain je t'en offrirai d'au- 
tres. Confidère ma douleur amère ! Que ne 
puis-je devenir Abeille ? J'entrerols en bourdon- 
nant dans ton antre ; j'y pénétretois à travers 
le lierre & la fougère qui t'environnent. Ah ! 



^i) A m'itrangUù 

G4 
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je conools maintenant l'Amoar ! C'eft un D!«ii 
cruel : il a certainement fucé le lait d'ans 
Lionne , Se fa mère Ta élevé dans les forêts ! 
Semblable à une flamme dévorante , il n&^ 
brûle & me confume. Nymphe aux regards 
enchanteurs » aux beaux fourcils noirs ! Nymphft 
au coeur de roche , ferre ton Berger entre tes 
l>ra« , & permets-lui qu'il t'embraffe ! Ott 
trouve une volupté déiicieufe même dans do 
iîmplcs baifers. Tu vns me forcer » 5 ma chère 
Amaryllis , à mettre en pièces cette couronne 
formée de feuilles de lierre , Stdo perûl odori- 
férant : je té la réfervois. Hélas ! que devien- 
drois-je ! Quel malheur m'accable , infortuné 
que je fuis I Tu ne daignes pas feulement ni'é- 
couterl Je vais mettre bas cet habit de peau, 8c 
me précipiter dans les flots, où le Pêcheur Olpis 
tend des pièges aux Thons. l.es dangers aux- 
quels je ferai expofé te cauferont de la joie. Jç 
voulus connoîtfe dernièrement fi tu m'aimois : 
la feuille que j'avois placée fous mon coude , 
ne rendit aucun fon , & fe dp(récha fur le 
champ. (i3( La vieille Agro , ^ul prédit l'avenir 
»vec un crible , me dévoila l'autre jour la vé-. 
Tité , pendant qu'elle ramafl"oit des épis. Ti» 



f I ) Les Anciens , pour connoître s'ils étoient 
«îraés , prenoient une feuille , & la plaçoienc , 
ou fous le coude , ou fur la main , ou fur Vé-, 
paule : ils la preffoient enfuite , de fi elle reil« 
aoi; dtt ha , c'étoit m augure f»YQrai)lç» 
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brûles , me d!t-«11e , pour Amaryllis ; mai» 
c'eft en vain I l'ingrate ne répondra jamais à 
ton amour. Malgré cette prédiâion , je ,te 
conferve une chèvre blanche « mère de deux 
Jumeaux* La brune Erithacis, fille de Mermnon» 
me la demande : Je la lui donnerai enfin , puif- 
que tu ris de mon tourment. . . Mais j'éprouve 
^i") un trefiailleroent ^ l'œil droit I £ft-ce que 
je vetrois bientôt ma Bergère f Je vais m'afîeoir 
au pied ce pin y & chanter : elle daignera 
peutvêtre me regarder ; ion cçeur n'e|l pa( do 
diamant. 

Hippomène , défirant d'époufer une jeun* 
FrincefTç, prit dans Tes majns des pommas d'or« 
6c fournit glorieufement la carrière. Dès qu'A^ 
talante les vit , fon ame fe troubla , & fon 
cœur fut enflammé du plus ardent amour (i^. 

Le Devin Mélampe conduiAt à Pile un Trour 
peau qui paiffbit fur le mont Othrys. La char-* 
mante Péro , mère du fage Alphéfibée y devint 
alors l'époufe de Bias. 



(0 Le treflaillement de l'œil étoit mis aii 
Sicrabre des augures , ainfi que le vol des 
oifeauz , les coups de tonnerre , l'éternu- 
ment , &c. 

(i) Atalante étoit fille de Schénée : plu* 
lleurs Princes la recherchèrent en mariage; mais 
fon père ne voulut l'accorder qu'à celui qui la 
vaincroit à la courfe. Hippomène eut ce bon^- 
heur , en ufant d'artifice. 11 jeta dans la carrière 
dç9 pommei d'or que Vénus lui avoit donnéei« 
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Adonis ftifant paître fes brebis far le îom* 
tnet des montagnes , B*enflamma-t-il pas la bellt 
Vénus d'une paflion fi violente , que cette 
DéefTe ptefibit encore fur fon fein ce Berger 
froid & inanimé } 

Que j'envie le fort d'Endyniion livré & na 
fommeil continuel ! Que je fuis jaloux , ô mn 
cbère Amaryllis , du bonheur de Jafion qui 
goûtolt des plaifirs dont vous n'êtes pas dignes 
ë'entendre le récit , ô profanes mortels I 

J'ai un cruel mal de tête : mais , Amaryllis , 
tu n'en es point touchée* Je ne chanterai pas 
davantage. Je vais m'écendre âc me coucher ici : 
les Loups me dévoreront , & ma mort aura 
pour toi la douceur du miel. 



'Atalante s'étant arrêtée pour les ramafler, fat 
vaincue par Hippomène , & devint fon Epoufe. 

Méhmpe étoit frère de Bias oui devint ép«r-> 
dament amoureux de la jeune Péro. Celle>ci ne 
devolt être l'Epoufe que de celui qui ameneroit 
à Nélée , fon père , les Vaches d'iphicle. Mé- 
lampe les lui amena , & demanda Péro pour 
Bias fon frère. On raconte différemment rhif- 
foire de ces deux frères. 

Tout le monde connoît la fable d*Adonis , & 
celle d'Etidymlon ; il feroit inutile de nous y 
arrêter. ' 

Jafion , fils de Minos Se de la Nymphe Phro. 
nie , étoit Roi de Crète, 'Ce Prince s'étant en* 
dormi dans une Prairie , Cérès s'approcha de lui 
l^eadut foo fommeil , & en eut Plutuf, 
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IDYLLE VIII. (I). 

DAPHNIS , MÉNALQUE , UH BERGE». 

JtS. bnalqve faifoit pattre fes Brebis fur de 
hautes montagnes , & y rencontra l'aimabU 
Daphnis qui gardoit au(B fon troupeau de 
Boeufs. Ces deux Bergers étoient blonds : tous 
.deux à la fleur de l'âge : tous deux ;habiUs à 
chanter , & à jouer de la flûte. Ménalque appet" 
eut le premier Daphnis , & lui parla ainû : 

M E N A L <i u s. 

Daphnis , Pafteur de Troupeaux mugiflTans p 
Yeux-tu difpttter avec moi le prix du chant ? Je 
t'avoue fincèrement qu'il ne me fera pas difficile 
de remporter la viftoire» ^ 

Daphnis lui répondit en ces termes : 

D A F H N X s. 

Mënalque, conduâeur de Brebis courertet 
de riches toifons , favant joueur de flûte , tes 

CO M' l'Abbé Batteux , dans fon Cours dit 
BdUs-Ltttrts , Tom. I. a donné la Traduâion 
de cette Idylle > Se de ttois autres que j'ai éga- 
lement traduites de nouveau. Je crois qu'il ne 
le trouvera pas mauvais ', d'autant plus qu'il 
n'encroit pat duu foa plu de les traduire co 
«atier, 

G6 
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chants , ({uels que foient tes efforts , ne l'eill* 

porteront point fur les miens ! 

Mehalqu e. 

Veux-tu effayer ? Veux-tu dépofcr un prix 
pour le vainqueur ? 

D A P H N I s. 

7e dirputeral volontiers contre toi , ^ je coa« 
Cens à donner un gage. 

Memalque, 

Mais quel gage pourrons - nous dépofef 
qui foie digne de notre viâoire î 

D A p M N I s. 

Pour n»oi , je rifquerai un Veau tendre ; Se 
toi , tu nsettras un Agneau aqflt gros que fa 
mère. 

MKNAi.<2t;s. 

_ . - N 

Je ne puis gager un Agneau : mon pèrç 6ç 
jna mère font trop redoutable^ : ils_corop(eAC 
cbacjuc foir toutes les Brebis. 

D A r M N I s. 

Mais , que peux-tu donc parier } Quel prix 
remportera donc le vainqueur I 

' M E N A !• Q u E. 

J'ai une belle flûte à neuf trous , que j'ai 
fûte moi-même, L^ tuyaux foa de U même 
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loiifraeur , & unis enremble avec de U cire 
bUnche. Je 'la mettrai pour gage : mais je no 
parierai rien de ce qui appartient à mon père» 

D A F H N I S^ 

J'en poffide une toute femblable : les tuyaut 
•n font également joints avec de la cire odori- 
férante. Je l'achevai ces jours derniers ; je me 
déchirai même le doigt en la faifant , & Yen 
xeffensjncore de la douleur. Mais qui aouf 
écoutera ? Quel fera notre Juge ) 

.Menalque. 

S! nous appellions ce Berger donc le chiefl 
blanc aboyé autour de fes Chevreaux ! 

Ces deux jeunes riyaux appellent le Berger : 
31 accourt auiTi-tôt pour les entendre : ils 
chantent tous les deux à la fois ; maïs comme 
le Berger veut juger leurs chants , on cpnfulte 
le fort ; il tombe fur Ménalque : celui-ci doit 
jouer le pieraier de la flûte , & Daphnis lui 
répondre par des couplets cbampêtrest Menai'*. 
que commence donc ainû ; 

Ménalque. 

BoiSf & vous , fleuves , dont l'origine cft 
célefte , û Ménalque a chanté quelquefois fur 
fon chalumeau des airs agréables , procurez à 
lies Brebis de gras pâturages *, Se ù Daphnis 
conduit ici fes Geniffes , accordez-lui la mime 
faveur I 
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D A P H M I s* 

Herbes cendres , claires Fontaines , gaxoat 
délicieax , fi Daphois chante auiTî agréablement 
que le Roflîgnol , engraifle» fes troupeaux ; 
& fi Ménalque rient dans ces lieux , qu'il y 
troure d'abondans pâturages ! 

Menalq ve. 

Dans tous les endroits où paroît ma char- 
mante Bergère , le Printemps fonrit , les pâtu- 
rages abondent , les mamelles font remplies de 
lait f Se les jeunes Troupeaux s'engraiflent : 
tnais dès qu'elle s'éloigne , les gazons £e deflè*» 
cbenc , & le Berger languit. 

D A r M N I s. 

Les Brebis & les Chèvres mettent bas de» 
jumeaux , les Abeilles remplirent de miel 
leurs ruches , les chênes portent plus haut leur 
tête maiefttteufe , dans les lieux où fe trouve 
le beau Milon ; mais quand il les abandonne, le 
Berger féche auflî-tôt de douleur , & les Trou- 
peaux maigriflent. 

MENALQtrS. 

O toi , le mari de mes Chèvres blanches ! O 
profondeur immenfe des forêts ! ... Et vous , 
mes Chevreaux , venez vous défaltérer dans ce 
miffeau : Milon eft dans ces contrées : & toi 
qui es privé de tes cornei « court dire à ce 
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aitme Mîlon , que Procëe , quoique Dieu , a 
fait paître les Veaux - marins (i). 

D A P H N I s. 

7e ne défire point le Royaume de Pelops , ni 
des tréfors accumules , ni d'être plus léger à, la 
courfe que les vents : je préfère de chanter 
des airs champêtres , aflis près de toi au pied 
de ce rocher fourcilleux , & de voir paître 
d'un côté mes Brebis , & de porter de l'autre 
mes regards fur la mer de Sicile, 

Menalque. 

Les froids font funeftes aux arbres ; les cha- 
leurs aux ruiffeaux ; les lacets aux oifeaux; 
les pièges aux bêtes fauvages ; & aux hommes » 
la paflion ardente d'une jeune Beauté. O Jupi- 
ter ! O Souverain Maître des Dieux î Je ne 
xçffens pas feul les feux de l'amour ; tu brûles 
«uifi toi-même pour des mortelles. 

Tels furent les chants que firent entendre ce» 
deux jeunÇs Bergers : Ménalque commença ainfi 
ion dernier couplet. 



CO I-e Texte dans cet endroit paroft altéré. 
On peut confulter à ce fujct U% K«marquet de 
Irf>ngepierrc, 
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Menalqus. 

Epargne mes Chevreaux , Loup crttel , épxf^ 
gne mes Brebis qni viennent de mettre bas ! Ns 
m'enlève rien , quoique je fois jeune & le 
gardien d'un Troupeau nombreux ! O Lam» 
pure , comment peux-tu dormir auffi profon- 
dément ! Un chien fidèle ne doit point fe livrer 
an fommeil « lorfqu'il accompagne un jeune 
Berger à la tête de fon Troupeau. Et vous, me* 
chères Brebis , raiïafiez - vous fans crainte 
d'herbe tendre ; elle renattra bientôt I Paiflez 
fans inquiétudes I PaifTez fans alarmes ! Rem- 
pliiTez de lait vos mamelles , afin que vous 
puiffiez en fournir fufRfamment à vos petits , & 
qu'il en refte encore alTez pour remplir quelque* 
vafes î 

Dapfanis chante à fon tour un air mélodieux* 

D A P H N I s. 

Hier une jeune Bergère \ dont les fourcllt 
^toient parfaitement beaux , me regarda , lorf- 
que ^e pafTois devant fa grotte avec mes Gé- 
niifes : elle répéta deux fois que j'étoîs char- 
mant. Je ne lui fis point alors une réponfe dure 
& impolie ; mais je baiffai auffi-tôt les yeax , 
&je continuai lentement ma route. Les Veaux, 
les Génifles & leurs mères mugiflent agréable^ 
ment , & leur haleine a beaucoup de dQttçenr. 
Quel agiémcat d'être couché pendant le* gcuf 
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def chaleurs , fur lés bords verdoyans d'ua 
ruiffeau qui coule avec un doux murmure 1 Le» 
pommes font l'ornement des pommiers , & les 
glands celui des chênes : les jeunes Veaux 
augmentent le prix de leurs mères , & le» 
Troupeaux font la richefTe des Bergers. 

C'eft ainfi que chantèrent ces deux Bergers ; 
& celui qu'ils avoient pris pour juge , parla ea 
ces termes : 

Le Bsrgeiu 

Que ta Tolx eft agréable , ô Daphnîs \ Qut 
tes chants font harmonieux I II eft plus doux do 
t'entendre chanter , que de favourer le miel ! 
Reçois ces deux (lûtes : elles font le prit de ta 
viâoire. $i tu Teux m'apprendre à chanter , 
quand je ferai pattre nés Chèvres auprès de 
ton Troupeau , je te donnerai cette Chèvro 
dont les cornet font brifées : elle a du lait ea 
abondance • 

Paphnis , joyeux de fa viâoire , faute Sc 
bat des mains : il reifemblc à un Faon qui 
bondit autour de fa mère. Le Berger vaincu 
demeure au contraire trifte & confus , comme 
une jeune Epoufe le jour de fes noces. Depui» 
cet infiant Daphnis a toujours tenu le premier 
rang entre les autres Bergers ; & quoique 
jeune alors , il éponfa une Bçrgère remplie 4« 
graccf fie d'attra|t4. 
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XI .. I ,**»i^t<r'^ i II ijj . 
IDYLLE IX. 

DAPHNIS, MÉNALQUE, UN BERGER. 
Le Berger, 



D> 



" A P H N I s , cbante ua air champêtre ! 
Fais entendre le premier , des citants bucoli- 
ques ! Commence , Diphnis ; & que Ménalque 
te réponde I Bergers , mettez aupararane -vos 
tendres Veaux fous lenrs mères : rafTemblex 
▼os Taureaux & vos Géniffes , afin qu'ils 
ne puiflent s'écarter du refte du Troupeau ! 
Daphnis , chante le premier un air paiftoral ; 
Ménalque te répondra enfuite. 

D A P H K I s. 

Les mugiflTemens des Veaux & des Géniflès 
ont de la douceur : le fon de la flûte cil doux : 
le chant des Bergers eft mélodieux ; ma voix 
eft harmonieufe : j'ai fur les bords frais d'un 
ruifTeau un lie fur lequel j'ai étendu plufieurs 
belles peaux de GéniiTes blanches , qu'un YCnt 
impétueux précipita du haut d'un rocher , où 
elles broutoient l'arboilier. Je me foucie an« 
tant des chaleurs brûlantes de l'Été , qu'un 
fils amoureux eft fenfible aux reproches de fes 
parcns. 
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Telt furent les chants de Daphnis , 5c Mé- 
aalque lui répondit ainfi : 

M E N A I. q u I. 

L'Etna me fert de retraite : j'Iiabite une 
grotte charmante taillée dans le flanc ^t cet im- 
menfe rocher. Je pofféde tous les tréfors qu'un 
fonge flatteur peut offrir pendant le fommeil , 
des Brebis , des Chèvres en grand nombre , & 
des peaux fur lefquelles je repofe mollement. 
Je fais cuire mes alimens avec nn feu de bois de 
chêne : l'Hirer je me chauffe avec des mor* 
ceaux fecs de hêtre. Je ne redoute pas plus la 
rif^ueur du froid , qu'un homme fans dents 
s'empreffe de manger des noix , lorfqu'U ft 
4evant lui une nourriture liquide* 

Le Berger. 

Tapplaudis aux chants de ces deux Bergers » 
& aufli-tôt je leur fis des préfens. Je donnai à 
Daphnis une groffe maffue , que la Nature feule 
•voit formée dans les champs de mon pète : les 
plat habiles n'aurolent pu y trouver le plu» 
léger défaut. Ménalque reçut une belle coquille 
^uej'avois trouvée au milieu des rochers de la 
mer Icarienne. Je partageai avec quatre autres 
Bergers la chair du poiffon qui étoit dedans , 
9c BOUS la mangeâmes, 

Ménalque fit fur le champ réfonner cette 
«oquille* 
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Je vous falue , Mufes paftorales ! Publiez la 
chanfon qae je répétai autrefois devant ceg 
deux Bergers ! Depuis long-temps j e garde le 
£lence. 

La Cigale eft chère à la Cigale » la Fourmi 
à la Fourmi : les Vautours aiment les Vau- 
tours , & moi je chéris les Mufes , & je prends 
plaifir aux tendres chanfons. Piiifle ma cabane 
retentir toujours de fons mélodieux I Puiffe-t- 
elle fervir d'afyle aux Mufes ! 

Un doux fommeil , la faifon nouvelle ne me 
font pas plus agréables , que le commerce de 
ces DécfTes * Ceux qu'elles daignent regarder 
d'un œil favorable , n'ont rien à craindre de* 
enchantement de Circé. 
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IDYLLE X. 
LES MOISSONNEURS. 

MILON, BATTUS. 

M I L O N. 



M. 



.AI.' HEUREUX Moifîbnneur , querac- 
cident fâcheux te trouble i Tu ne coupes pas la 
moi/Ton avec une adrefle aufll prompte qu'autre- 
fois. Tu reftes bien loin derrière les autres : ta 
refTembles à une Brebis bleflfée par une épine , 
Se qui fe traîne lentement après le troupeau. 
Que feras-tu donc pendant les chaleurs brûlan- 
tes du midi , & fur-tout au coucher du foleil ? 
puîfque f en commençant , tu ne dévores pas 
les épis avec ta faucille (i). 

Battus. 

Milon , ouvrier infatigable , & plus dur qu'un 
quartier de roche , ne t'eft-il jamais arrivé de 
deûrer un objet abfenc } 



CO L'expreflion Grecque eft des plus fortes 
& des plus énergiques : rui/qui tu ne divorU 
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M I L O N. 

Jantls : Ehl Quel defir peut aroir un hom* 
me férieurement appliqué à fon ouvrage i 
Battu s. 
£ft-ce qve l'Amour ne c'a jamais empêché de 
dfirmir } 

M I !• o N. 

Que les Dîeux m'en prëfenrent » Il eft trop 
dangereux de fe livrer à cette paifion. 

B A T T V S. 

Four mol , ô Milon , j'aime depuis près de 
onze jours. 

Milon. 
Tu pulfes \ une fource abondante , tandis 
que j'ai à peine un peu de boifTon défagréable. 
B A T T V s. 
Voilà pourquoi toutes mes terres font la- 
cultes & ftëriles , jufqu'aù devant de ma cabane. 
Milon. 
Quelle Bergère canfe ton tourment ? 

B A T T V s. 
La fille de Polybotas , qui chantoit dernière- 
ment avec les Moiflbnneurs d'Htppocoon. 
Milon. 
Les Dieux punifTent enfin le 'coupable : t« . 
éprouves ce que tu as defiré fi long - temps. 
Cette habile glaneufe parugera donc ton Ut l 
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B .A T T U s. 

Tu veux me railler : Plutus n'eft pas la feule 
Divinité aveugle : le crédule amour l'eft auiTi: 
Uifle-là le fiyle emphatique 1 

M t L o N. 

Je ne parle poîat avec cmphafe. Pour toî , 
coupe ces épis , & commence quelque Chanfon 
amoureufe à la louange de ta Bergèie : ton tra- 
vail en fera bien plus doux ; autrefois tu chan- 
tgis afles fouventg 

Battus. 

Mufes , chantez avec moi mon aimable Ber- 
gère 1 Tout ce que vous touchez prend entre 
vos mains une grâce nouvelle. O charmante 
Bombycé , tous difent que tu es maigre , noire 
& brûlée par le Soleil , tandis que je foutiens 
feul quie tu es parfaitement blonde. La violette 
& l'hyacinthe font noirs ; cependant on préfère 
ces fleurs pour former des couronnes. La Chè- 
▼1^ cherche le Cythife; le Loup court après les 
Chèvres ;]a Grue fuit la charrue, & mon amouc 
pour toi trouble ma raifon. Je voudrois poffé- 
der autant de richeflfes , qu'en eut autrefois 
Créfus ! Nos deux ftatues d'or feroient bientôt 
placées dans un Temple de Vénus : tu tien- 
drois à la main foit une flûte , foit une rofe , 
folt une pomme : & moi , couvert d'un riche 
vêtement , j'aurois une chaufl'ure d'un goût nou- 
veau. Adorable Bombycé > te» piedt font blancs 
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comme l'ivolte , & ta voix efl «louce 8c ûexU 
bit. Je ne puistrourer d'expreffiQns ponrpein* 
dre ton caraôère. 

Mil a k. 

Ce Moiflbnneur m'a furpris par la beauté de 
Tes chants. Quelle douceur ! Quelle mélodie ! 
Mais , infenfé que tu es , la raifon n'acc^- 
pagne donc pas , cette barbe épaiflc ! Écoute 
xnûntenant les Chanfons du divin Lityerfas. 

Cérès , DéeiTe des fruits & des bleds , pro- 
cure une noiflbn bien mûre , & des plus abon- 
dances ! 

MoifTonneurs , rafTemblez promptement ces 
^pis , & liez-les enfemble , de peur que l'on 
ne vous dife en paftant : Hommes lâches , vout 
ne gagne^ ptt l'argent que Von vous donne ! 

Que les tuyaux de vos geroes entafTées , 
foient tournés vers le Nord , ou vers le Cou- 
chant : cette pofition eft très-favorable pour les 
épis. 

Ouvriers qui battez le bled , gardez • vous 
de dormir en plein midi : cUft l'inftant où le 
grain fe fépare le plus aifément de fon en- 
veloppe. 

Les MoifTonneurs doivent fe mettre k l'ou- 
vrage dès que l'alouette eft éveillée » & ne 
quitter les champs que lorsqu'elle fe livre aa 
fommeil : mais ils peuvent prendre quelque 
repos pendant les grandes chaleurs du jo^r. 
Jeunes Bergen » que le fort d'une Gxcoouilla 
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tû digne d'envie ! Elle ne dépend de perfonne 
pour ?e défaltérvf : elle a toujours de l'eau tn. 
abondance. 

Arare , crainte de te couper les doigts » 6A 
voulant nous partager un pois , 11 feroit plus 
prudent de faire cui/e une quantité fufRfantc d« 
lentilles ( 

VoiU les Chanfons que doivent répéter le» 
Ouvriers expofés aux ardeurs du Soliel : mais 
pour ton amour infenfé , tu peux i^ d Rattus , 
en entretenir ta mère , afin de la rendormir ». 
quand elle s'éveille trop matin. 



I D Y L L E XI. 

LECYCLOPB. 

I L n'y a point , ô Nicîoi ♦ d'autre remèda 
contre l'Amour , que Içs Mufes. Elles feules , 
îe crois , peuvent calmier & adoucir ce mal 
cruel. Quoique ce remède , doux âc facile , toM 
an milieu des liomraes , .il n'eft pas aifé de le 
trouver. Nicias , vous le fave« parfaitement , 
TOUS le Difciple d'Efculape , & le tendre favori 
dea neuf Sceurs. 

Le Cyclope , l'antique Polyphème , dont le* 
foue» -Se le meatoa émiOkt à peine déjà cou- 
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verts d'un légn duvet, ont recouM à ce remède, 
lorfqu'il brûloit pour U belk Galatée Son 
amour , bien loin d'être heureux , & de lui 
procurer de, jour» cal«es & ferein, , trou- 
bloit , & déchiroit cruellement fon ame. Il ne- 
«ligeoit , il oublioit tout. Souvent fes Brebis 
quittèrent d'elles-mêmes les pâturages , & s'ea 
letournèrent l leur bercail. Pour luî , tout en- 
tier en proie à fon amour , il fe confumoit ea 
vains regrets fur le rivage de la mer . & chan- 
toit dès l'Aurore fa chère Galatie. La puiffante 
Vénus lui avoit percé le cœur , & fait une plaie 
profonde. 

Polyphème affis fur le fommet d'un rocher 
élevé , d'où il portoit fe* regards fur la mer , 
chantoit ainfi , pour charmer fes ennuis : 

O charmante Galatée , pourquoi dédaignes-ta 
ton An>ant î Tu es plus blanche que le lait ; 
plus tendre qu'un Agneau , plus légère qu'une 
Géniffe , & plus amère que le raîfin verd. Tu 
as coutume de venir Ici , quand je fuif livré 
aux douceurs du fommeil , dctu t'éloignes auffi- 
tôt que je m'éveille : tu prends alors la fuite , 
comme une brebis timîde à l'afpeft d'un loup 
farouche. Je t'aime depuis le jour où tu vin* 
avec ma mère cueilir fur la montagne des feuil- 
les d'hyacinthe : je vous fervois de guide.Depuîs 
le moment fatal que je t'ai vue , je n'ai plus été 
le maître de mon cœur î tu le poffédes tout 
entier : mais , ô Ciel , tu le méprîfé» ! Je fç^s , 
aimable GaUtée , pourquoi tu me fuis, Ôcd'oà 
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naifleot te< ûédaloê. Ceit que mon fdtircil eft 
épais & hériffë ; qu'il couvre mon front t s'é- 
tend & fe prolonge jufques à mes oreilles ; que 
je n'ai qu'un œil , & que mon large nezdefcend 1 
fur mes lèvres. Mais , tel que je fuis , je fats 
paître un Troupeau de mille brebis , & je bois 
du lait excellent» J'ai des fromages en abon- 
dance , l'Eté , l'Automne , âc même pendant 
les plus grands froids de l'Hiver , & mes éclif- 
fes en font toujoiirs remplies. Je fçais jouer de 
la flâte beaucoup mieux qu'aucun autre Cy- 
dope. Je te célèbre tous les jours dans mes 
chant) , ô charmante Galatée , & fouvent même 
l'interromps le filence de la nuit. Je te nourris 
quatre petits Ours , Çc onze Tlrebis qui te don- 
neront toutes inceflamment des Agneaux. Viens 
jne vlfiter , & je te les donnerai : laifle la mer 
fe brifer contre le rivage : tu pafleras la nutc 
plus agréablement dans ma grotte : des lau- 
j-iers , de hauts cyprès , du lierre noir , & des 
branches de vigne chargée de doux raifins , la 
tapiflcnt & l'ombragent. Une Fontaine rafraî-* 
chifTsmte , formée par les neiges des forSts de 
fEtna , coule au milieu , & me fournit une 
eau pareille au neélar des Dieux. Qui pourroic 
préférer la mer & les flots à un tel féjour ! Si 
)e te parois trop hériffé , trop hideux , punls- 
sn'cn ! ]'ai du bois de chêne , & du feu qui vit 
•ioru la cendre ; tu peux brûler mon ame ^ j'y 
confenf ^ 9c nime ce que j'ai de plus précieux, 
H a ' 
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non œil unique. Que je fuis oialbenreax I Si la 
Nature m'avoit donné des bras propres à nager» 
j'irois te joindre au fein des flots , j'itnprime- 
rois des baîfers fur ta main , û tu ne me per- 
niettoif pas d'en cueillir fur ta bouche , Se je 
te porterois bu des lis éçlatans , ou de tendres 
pavots , dont la graine eft.4orée : mais je ne 
poMrrois l'offrir ces fleurs ensemble ; car l'une 
flewriO'Éî^. 6f l'autre pendant l'Hirer. Si quel- 
que Etranger abprde fur ce rivage avec fon 
raifTeau , j'apprendrai alprs à nager , afin de 
connottre quel plaîfir tu trouves à demeurer au 
fond des metst Quirte les ondes , ô ma chère 
Galatée ; viens ici , & oublie enfuite de t'ea 
retourner , comme je le fais moi-même , pen- 
dant que je fuis affis fur la cime de ce rocher I 
Çonfens à venir avec moi faire paître mes 
Troupeaux ! Tu t'occuperas à traire mes Bre^ 
his; tu prefferas le lait épais » ^ t\i en for- 
ceras des froinages. 

Ma mère a ca^fé feule tnoa malheur I Je n'en 
•ccufe qu'elle, Jamais elle ne t'a parlé de moi 
d'une manière favorable. Quand elle s'apper- 
cevra de ma maigreur , je lui dirai que je 
Ibuffre cruellement de la tête & des pieds, 
^e yeux l'inquiéter , la tourmenter elle- 
même , pu.fqu'dlç eft ça^fç d« to^s les maux 
^ue j'endure, 

O Cyclope . d Cyclope , qu'eft devenue ta 
raifon i 1 u ferois bien plus fage , fi tu treffbis 
4e* ÇQihti\l9i 4'ofier , Çt fi tu Çttei|ioif de 
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ASPHALIO V. 
Lprfque je me fus endormi hier au foir ; 
accablé des fatigues de la pêche , ( j'avois pris 
fort peu dé nourriture ; car , s'il t'en fouvient» 
comme il étoU dé)a tard , nous foupâraes très? 
légèrement ) ]e crus être occupé à la pêche , 
& «ffis fur an rocher ,d'oà j'épiois lespoifTons. 
J*jgito!s l'appas trompeur fnfpendu à ma ligne. 
Att(fi-tôt un poiflbn monftnieux l'avale. ( Let 
chiens pendant leur fommeil fongent à des os » 
& noi , je rêye à des poiffons. ) Ce poiflon, 
dis-je , s'accroche 3t l'hameçon ; le fang coule i 
ma perche fe plie ^ fe courbe , j'étends la 
main : l'animal fe débat ; je doute alors fi jtt 
« pourrai me rendre maître de ce gros poliTon 
arec un fer aufli foible , ôc dans l'inftant je 
m'imagine qu'il peut me blefTer. Mt bltfftras-ta^ 
m'écriai-}e ) Mais je U bltjjerai bien davantage. 
Comme je m'apperçois qu'il ne prend pas U 
fuite, i'étendf une féconde fois la main : je 
fens que le combat eft fini , 9c je tire hors de 
l'eau un poiffon d'or mafllif. La frayeur s'em- 
pare de mpi : je crains que ce ne foit peut-être 
un poiflbn chéri d« Neptune , ou enfin le 
tréfor d'Amphitrite : je le détathe doucement 
de l'hameçon , ^fin qu'il' ne reftc point d'or au 
fer de m^ ligne : je le traîne enfuite fur le 
rivage: J'ai juré que déformais je ne mettrai 
plus le pied fur la mer , que je demeurerai 
fOQJouxc f«r la terre > où je yeux riyre comme 
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un Roi , arec mon or. Je me fuis alors éTsUIé. 
Fais bien attention , 6 mon amî , à cçtte 
dernière çlrconftance : car je fuis «IFrayé du 
ferment que j'ai fait ! 

Nau cmATàs. 

Ne crains rien : tu n'as point juré ; de même 
que tu n'as ni tu ni pris de poiffon d'or. Tojx& 
ces réres ne font que des menfonges. -Prëfea> 
tement que ta ne dors point , & que ta es 
bien éreillé , Tas yifiter ces lieux ; tes belles 
efpërances vont bientôt s'évanouir ;. & , fi. tu 
iie veux mourir de faim arec tes fonges d'or , 
il faudra que tu retournes j^ la pSche des poif- 
ibas ordinaires. 
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IDYLLE XXXI. 

LA MOR T D' ADONIS. 

JU/ k s que Vëous apperçut Adonis les che- 
veux ëpars , les joues pâles fc ternies « & les 
yeux fermés pour toujours à la lumière ; elle 
ordonna aux Amours de lui amener le Sanglier, 
auteur de tous Tes maux. A l'inftant les Amours 
▼oient , fe répandent dans les forêts , trouvent 
l'odieux animal , s'en falfiffent , le lient & 
l'enchaînent. L'un tient en leffe , & traîne le 
redoutable captif: l'autre le prefTe par derrière, 
& le frappe durement avec fon arc. Le Sanglier 
marche d'un pas timide & chancelant : il re- 
doute la colère de Vénus. Bête féroce & 
cruelle , lui dit cette Déeffe irritée , tu as 
donc déchiré la belle cuiiTe d'Adonis } tu as' 
donc mis en pièces mon Epoux i Je jure , ô 
Vénus , lui répond le Sanglier , je jure par 
vos divins appas , par votre Epoux , par ces 
liens f par tous ces Amours * que je n'ai pas 
eu le deffein de faire périr le charmant Adonis. 
Je l'ai pris pour une belle ilatue : fa cuifTe 
d'albâtre étoit découverte ; alors pouffé par une 
aveugle paflîon , Se cédant aux feux brûlans 
dont j'étois confumé , j'ai voulu la couvrir de 
baifen. Telle eft U çvuS^ funeftç de non mal- 
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heur. Je vous préfente ces défe&fes coupable^; 
arrachez-les ! A quoi me ferviroat- elles déf. > 
iDais ? Et ù. cette punition eft trop légère , 
veni^ez-vous encore , ô Vénus , fur mes lèvres. 
Ces mot» attendrirent la DéeiTe : elleordu- i 
aux Amours de couper les liens qui encb..' • 

le malheureux Sangl|er. Depuis cet inft* 
fuit Vénus : il il'a jamais reparu dans les forêt 

& s'eft puni lui-mime , «a btûlant (et déf. 

criminelles» 



Fin du fécond Votum». 
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